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BIBI.IOGRAPIIIE.

{Extrait du Nouveau- Monde).

Le Quatrième Livre de Lkciure de l\ Nouvelle Série de Livres
DE Lecture ghaduék, par A. N. Montpetit, l vol. in 12, pleinfî

*

reliure lo'le, ornnde 50 gravures intercalées dans le texte; la

doz. $4.00. MontrénI, ,1. B. Holland & Fils, Editeurs-Libraires

Nos. 12 et 14, Bue St. Vincent.

Nous avons en mains le 4e Volume de la Nouvellk Sfjr-e dr
Livres de Lecture graduée par A. N. Montpetit, et nous devons
avant lout, dire que c'est certainement ce qu'il y a eu de mieux jus-

qu'à présent en Canada, en fait de livres classiques. C'est un volume
de lormat in-12 maf^mifiquement relié en pleine reliure toile et sur

ia couvwrture duquel on voit les armes de la Province de Québec,
en relief.

Pour ce qui est du mérite littéraire du livre, il est inutile d'en

faire l'éloge. Tout le monde sait déjà, par la lecture des trois pre-

miers livres de cette série, que M. Montpetit s'est trouvé à la hau-
teur de la grande œuvre qu'il a entreprise et qui répond si bien aux
besoins du pays. Depuis longtemps déjà, les personnes instruites

et compétentes savaient qu'il y avait une grande lacune à combler
dans le système d'éducation du pays, mais jusqu'à présent, il ne
s'était trouvé personne qui osât entreprendre une telle besogne, ni

personne qui eût o?é risquer la publication d'une œuvre aussi consi-

dérable. L'auteur a su choisir avec un tact particulier et un goût
des plus heureux parmi les sujets les plus intéressants et les mieux
à la portée des jeunes intelligences. Il s'est attaché tout particu-

lièrement à tout ce qui a trait au Canada, et dans ce quatrième
livre, l'on trouve le récit des pages les plus glorieuses de notre his-

toire nationale et les tableaux les plus vifs et les plus intéressants

d'une foule de détails qui y ont rapport.

Messieurs J. B. Rolland & Fils, les éditeurs, ont de leur côté mis
tout en œuvre pour parvenir à produire un livre tel qu'il ne s'en

était pas encore vu au Canada, et ils ont pleinement réussi. Les
50 gravures qui ornent le texte sont des mieux finies, elles sont
dues au travail de M. Marion qui les a gravées d'après le système
de !a ])hotographie sur bois inventée par M. H. N. Grenier. Le texte

non plus ne laisse rien à désirer pour le tini, la propreté et la bonne
impression. Ce livre sort des ateliers de M. Senécal, c'est dire que
c'est ce qu'il peut y avoir de mieux en fait de reliure et d'impression.
Nous ofl'rons nos félicitations les plus chaleureuses à l'auteur et

aux éditeurs pour le succès avec lequel ils ont mené à bonne fin

leur entre{)rise colossale et nous aimons à croire que tout le monde

\

)

a reconnu l'excellence, doit être introduite dans toutes les écoles et

académies de notre province.
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Â NOS LEOTEUHS.
En entreprenant la publication d'un Almanach des Famillë«,

nous avons voulu combler une lacune, puisque rAlmariack Agricole,

Commercial el Historique ne peut contenir toutes les recettes, les

renseignements, etc., qui se trouvent dans celui-ci et que les fa-

milles sauront apprécier au besoin.

Nous avons apporté le plus grand soin dans le choix des matières,

et nous avons la confiance que cet almanach sera favorablement

accueilli. En le parcourant, lo lecteur pourra se convaincre de

l'utilité do le conserver pour lo consulter, soit pour les

recelles de cuisineylejardinage, VhorUcullure^ Véconomie domestique,

les règles de rhygiène, etc., etc. Pour faire diversion aux choses

utiles, nous avons placé à divers endroits du livre, des histoires,

des légendes, des bons mots, des énigmes, des charades, des

rébus, etc., etc.

(Les l^DtïEtTRs-,)

t^omput Ecclésiastique pour lS7$é

Nombre d'Or (cycle ou révolution de dix-fleuf ans pour ac-

corder l'année lunaire avec l'année solaire) , . , , 17
Epacte (nombre de onze jours que le soleil a en plus sur l'année

lunaire) , XXVI
Cycle Solaire (il est de 28 ans) H
Indiction Romaine (période de quinze ans, employée dans les

bulles du St.-Siége) 6
Lettre Dominicale (indiquant le dimanche durant toute

l'année)., F
Lettre du Martyrologe * • • G'

beptuagésîme ,,,t,4**i 17 Février

Les Cendres 6 Mars
Dim. de la Passion . . , , . 1 Avril

•' des Rameaux 14 Avril

Pâques 21 Avril

Rogations 27,28 et 29 Mai
Ascension, i«.»« 30 Mai

Fêtes Mobiles.

Pentecôte 9 Juin

Sainte Trinité 16 Juin

Fête-Dieu 20 Juin

1er Dim . de l'Avetit . » . .

.

1 Dec,

Dimanches après la Pen-
tecôte .,,..*... 24

qtuatre*Tenips«

Printemps ... « . * « * . < . . i . . * , . , . . , lea 13, 15 et 16 Mars
Été *....i. .,i les 12, 14 et 15 Juin.

Automne les 18, 20 et 21 Septembre.
Hiver , les 18, 20 et 21 Décembre,
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Le Printemps, le 20 Mars, à Oh 36 m. du soîr (Êquinoze, c'cst-iV

dire que les jours et les nuits sont d'uue égale durée.)

L'ÉTÉ, le 21 Juin, à 8 h. 57 m. du matin.

L'Automne, le 22 Septembre à 11 h. 20 m. du soîr {Êquinoxe^ c'est-

à-dire que les jours et les nuits sont d'une égale durée.
]|

L'Hiver, le 21 Décembre, à 5 h. 35 m. du soir.

Fêtes Beligicnses (a''oblliratlOii)»

Tous les Dimanches de l'année.

Le 1er janvier, la Circoncision.

Le 6 janvier. l'Epiphanie^

Le 30 mai, TAscension.

Le 20 juin, la Féte-Diea.

Le 29 juin, St. Pierre et St. Paul.

Le 1er novembre, la Toussaint.

Le 8 déc , l'Immaculée Concept.

Le 25 décembre, Noël.

F^tes liég^ales (Jours non Juridiques).

Tons les Dimanches de l'année.

Le 1er janvier, la Circoncision.

Le 6 janvier, l Epiphanie,

Le 6 mars, les Cendres.

Le 19 avril, Vendredi-Saint.

Le 22 avril, Lundi de Pâques.

Le 30 mai, l'Ascension.

Le 24 mai. Fête do la Reine.

Le 20 juin, la Pote Dieu.

Le 29 juin, St. Pierre et St. Paul.

Le 1er novembre, la Toussaint.

Le 8 déc, rimmaculée-Oonceptioti,

Le 25 décembre, Noël.

Célébration sutennelle du Mariase*

Cette année, on pourra célébrer la solennité des Noces du 7 janvier

au 5 mars inclusivement, et du 29 avril au 30 novembre aussi inclu-

sivement.

Ères de l'année 187S.

De la création (4912 suivant les Bénédictins) é ......

.

684 i

De la période Julienne ' 659

1

De la naissance de Jésus-Christ, (Ère chrétienne) 25 décembre.. 187S
De la fondation de Rome, selon Varron, 21 Avril 263

1

" " de Québec, 3 juillet 270
•« '* de Montréal, 17 mai » 23G

De la découverte de l'Amérique, par Christophe Colomb, 11-12

octobt-e 3SG
De la découverte du Canada, par Jacques Cartier , 34 x.

De la conquête du Canada, par l'A ni^le terre, 9 février. , , , 115
De la république des États-Unis, 4 juillet , 10'.i

De la république Française, 4 septembre , 8

De la Puissance du Canada, 1er juillet 11

Du règne de Pie IX, 26 juin 32
de la reine Victoria 1ère, 28 juin , 39iC



ObseJ^vaiions WLûtéorologlqûèÈé

En 19Y6 —Première gelée d'automne, 9 octobre.

neige " 14 octobre.

Commencement de l'hiver, 10 décembre.
Première traverse en voiture sur la glace, de LonguenU à

Hochelaga, 21 décembre.
En 1877.—La glace du St. Laurent part vi3-.\-vÎ3 la ville, 15 avril.

" Première gelée d'automne, 17 octobre.
** Première nfigo d'automne, 25 Octobre

Nota.—Pour le détail des année3 précédentes, voir notre Almanach
de l'année démise.

BAROMÈTRE PERPÉTUEL.
Le tableau cî-dessoug, préparô pour le climat de la Grande-Bretagne

par le célèbre astronome Hershell, a 6t6 modifiô par des hommes com-
pétents, de manière à convenir au climat du Canada.

If

u

Si la nouvelle Lune,
la pleine,

le 1er quartier, ou
le dernier

arrivent :

Bintre minuit et

2h. du matin....

** 2 et 4 " ....
«* 4et 6 " ....
" 6 et 8 " ....

" 8 et 10 " ....

" 10 et 12 " ....

Entre midi et 2h.P.M.*
" 2 et 4 " ..

*« 4et 6 " ..

•' Cet 8 II

'« Set 10 " ..

" 10 ot minuit

Beau

PraÎ8, fréquent, ondées.

Pluie

Vent et pluie

Variable

Fréquentes ondées....

Très-pluvieux

,

Variable

Beau
' Beau, si le vent est

N.-O
Pluie, s*il est Sud ou

S.-O
<( <i tf

Beau

EN HIVER.

Forte gelée, à moins

que le vent ne vienne

l du Sud ou de l'Ouest.

Neige et tempête.
f( Il

;

Tempête.
f Neige, si le vent est à

\ l'Est on à l'Ouest.

f Neige, si le vent est à

t l'Ouest.

Neige ou froid.

Beau et doux.

Beau.

Beau et gelée, si le vent

est N. ou N.-B.

Pluie ou neige, s'il est

Sud ou Sud-Ouest.
<i << it

Beau et froid.

N. B—Les prédictions de ce tableau seront d'autant plus correctes

que les changements de la lune s'effectueront plus près de midi ou de
minuit.

Le tableau de Vête est plus exact que celui de l'hiver.

u
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Jeûnes de Préùtpi^t »v«« abatluenee.

Tou8° les mercredis, rendredis et samedis des Quatre-Temps de
l'année ;

2<> Les joura de Vigile de la Pkntioôti, (8 Juin) des Apfttres SS.
PiERRB KT Paul, (28 juin) de la Solennité de rAsiOMPTicV| (17 août)

de la ToDS3A..(T, (31 octobre) et de Nobl., (24 décembre ;)

3« Le mercredi des Cindres et les trois jours suivants. 7, 8 et 9
mars

;

4' Tous les mercredis, vendredis et samedis des cinq premières
semaines du Oarôme ;

d ' Le Dimanche des Râmbaux et les si.x jours de la Semaini Saintb i

6" Tous les mercredis et vendredis de VAvent
;

N. B— Tous les joura du Garôme sont jeûnes de précepte,

cependant les lundis, mardis et Jeudis des cinq premières semaines du
Carême, il n'y a point d'abstinence totale, mais seulement partielle ;

c'est-à-dire qu'eu ces jours, on ne doit faire qu'un seul repas en gras

(le midi), et il n'est pas permis de faire usage de poisson dans ce repus.

I Apparenee des Planètes pour 1S78.
' Mercure sera étoile du matin du 10 janvier au 20 mars, et du 6 mai
au 4 juillet; aussi du 10 septembre au 24 octobre; étoile du soir le

^este de Tannée.

Vénus, sera étoile du matin du 20 février au 6 décembre ; étoile du
^oir le reste de l'année.

3fars, sera étoile du matin du 19 septembre à la fin de l'année
;

étoile du soir le reste de l'année.

Jupiter^ sera étoile du matin du 6 janvier au 26 juillet ; étoile du
eoir le reste de l'année.

Saturne, sera étoile du matin du 14 mars au 23 septembre; étoile

Au soir le reste de l'année.

fiolipses durant Tannée 1878.

Il y aura quatre éclipses, cette année.

Le 2 février, éclipse annulaire du soleil, invisible en Amérique.
Le 17 février, éclipse partielle de la lune, partie visible dans

l'Amérique du nord et à Montréal, ît 4 h. 49 m. du matin.

Le 29 juillet, éclipse totale du soleil, visible dans l'Amérique du
Kord comme éclipse partielle et à Montréal à 5 h. 42 m. du soir.

Le 12 août, éclipse partielle de la lune, visible à Montréal à 7 h.

2 m. idu soir.

Le 6 mai passage de Mercure sur le disque du soleil, visible en
Amérique.

Explications des siarnes et abrévlaflons.

fis* La colonne ol. désigne la couleur des ornements de l'Église

pour chaque jour *, le signe *{* les jours où on peut dire des messes

basses avec des ornements noirs ; et le signe * les dimanches où, à
vêpres, on prend la couleur du jour suivant.

N. L., Nouvelle Lune. P. Q., Premier Qaartier.

P L , Pleine Lune. D. Q , Dernior Quartier.

JI, M, Henre, ^|iaute. Q. Tps., Quatre-Tempa,
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CONSÂOOÊ JL L*ËNFANT JÉSUS.

31 JOrBS.

fliONE DU VEttflBAO

Les jours croissent do 1 h. 6 miDuteu.

N. L. le 3, ù 9 h. 8 m. du mat.

P. Q. le 11, à 1 h. 52 m. du soir.

@ P. L. lo 18 , à 7h. 26ra. du soir,

è D. Q. le 25, à lOh 55m. du mat

Jours do

la Bemalne
CL. FÊTES RELIGIEUSES.

SOLEIL.

Lev. Cou

LUKB
L. 0.

H. M H. M. il. M.

Mardi 1 b Circoncision, doub. 2 cl. (d'obllg.) 7 47 4 21 6 00
Merc. 2 r Octave do St. Etienn'^, doub. 7 47 4 22 7 00
Jeudi 3 b Octave de St. Jean, doub. 7 47 i 23 conch
Vend. 4 f Octave des SS. Innocents, doub. IT 46 4 24 5 46
Sam. 5 b Vipjlle de lEpiphanie, semid. 7 46 4 25 6 50
DIM. 6 b EPIPHANIE, Ire cl. yr 46 4 26 7 52
Lundi 7 b De l'Octave, seraid. 7 45 4 28 8 52
Mardi 8 b De l'Octave, semid. Îi7 45 4 29 9 52
Merc. 9 b De l'Octave, semid. 7 44 4 30 10 51
Jeudi 10 b De lUctave, semid. rî 44 4 31 Il 52
Vend. 11 b De l'Octave, seraid. 7 43 4 32 matin
Sam. 12 b De l'Octave, semid. 7 42 4 33 54
DIM. 13 b l Ép. Octave de l'Épiph. d/iib. 7 42 4 34 1 59
Lundi 14 b St. Hilaire, E. et D., 'loul^. 7 42 4 35 3 9
Mardi 15 b St. Paul, Ermite, doub. '1 40 4 37 4 19
Mero. IG r- St. Marcel, P. M.,sen;kî. 7 40 4 38 5 28
Jeudi 17 b St. Antoine. Abbô, doub. 7 39 4 39 6 30
Vend. 18 b Chaire de St. Pierre i Rome, dm. 7 39 4 41 lever
Sam. 19 rt St. Canut, M , semid. 7 33 4 42 5 56
DIM. 20 b 2 Éç). S. Nom db Jés U3, doub. 2 cl. 7 37 4 43 7 15
Lundi 21 r Ste. AgBès, V. M., doub. 7 36 4 45 8 32
Mardi 22 rt SS. Vinc. et Auastaso, MM., semid. 7 35 4 46 9 47
Mère. 23 b Épousailles de la B. V. M., d. m. 7 34 4 47 Il I

Jeudi 24 r St. Timothée, Ev. et M., doub. •

7 33 4 49 matin
Vend. 25 b Conversion de St. Paul, d. m. 7 32 4 51 16
Sara, 26 r St. Polycarpe, E. M , doub. 7 32 4 62 1 29
DIM. 27 b* 3 Ep. St. Jeou C%rjsostome, E. D , d 7 3? 4 53 2 43
Lundi 28 r SS. Fabien et Sdbast., MM., d. (du20). 7 31 l 54 3 52
Mardi 29 b St. François de Sales, B. D., doub. 7 31 4 56 4 54
Merc. 30 r^- Ste. Martine, V. M., s&mid. 7 30 4 58 5 48
Jeudi 31 b St. Pierre Nolasqne, , doub. 7 23 5 00 6 31

Si le jour de St. Paul le convers (le 25J FloRrs de janvier,
On voit un beau temps découvert Ne vont dans le panier.
On aura pour cette raison Quand il tonne en jjiLTÎer

Du blé et du foin à foison. Il tonne to<is les mois de Fannée.
Les douze premiers jours de janvier indiquent I9 temps au'il fera

pendant les douze mois de l'annôç.

< /
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fiithier M^^ ^® JOURS.

CONB. AUX D. HE LA 6. TIURGE. ^^^^jj BIQNE DES POI3SO.V8,

Les jours oroissent de 1 heure 33 minutes.

N. L. le 2, à 3h. 22m. du mat. 1 @ P. L. lo 17, à C h. 22 m. du mat.

P,* Q. le 10,à8h. 22m du mat. ^ D. Q. le'23, à lOh 18m. du soir.

Jours de

la semaine

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi
Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi
Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DLM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

1

2

3

4

6

6

7

8

9

10

11

12

13

U
J5

16

17

18

19

20

21

22

23

24

25

26

27

CL

r

b
vr'

b
r

b
b
b
bf
b
vrf
vrf
vrf

bf
rf
vrf
vl

rf
r

vif

bf
b
b

vl»

r

r

vif

rÉTEB RELIQIEUSE8.

28, bf

St. Ignace, E. M., doub.

Purification db la B. V. M., d. 2 cl.

Ép Du Dim. SoLENN. db la Puiup.

St. André Corsini, E. C, doub.

Ste. Agathe, V. M , doub.

St. Tile, E. 0., doub.

St. Romuald, Abbé, doub.

St. Jean de Matha, C, doub
St Raymond de Pennafort, C, semid

5 Ép Ste. Scholastique, V., doub.

De la Férié.

De la Férié.

De la Férié.

Du St. Sacrement, ^^emHI

SS. Faustinet Joviu-, MA , simp.

De la Férié (6e Dim.).

Septuagêsime, aemid , 2 cl.

St. Siméon. E. M ,
simp.

Prière de Notre Seigayu»-, d. m.
De la Fcrit

Du Si. Sacrement, semid.

Chaire de St. Pierre à Antioche, d. m
Vig. St. Pierre Damien, E. etD., doub
Sexagêsimb, semid. 2 cl.

St. Mathias, Apôtnt, doub. 2 cl.

Passion de N. S., doub. m.

De la Férid.

Du St. Sacrement, semid.

BOLEIL.

Lev Cou

W. .M li. M
275
26 5

255
23

22

20

19

18

17

16

14|5

135
ll|5

SfS

85
65
45

\l
00'5

£85
67fi

5*
"

63o
5l|5

49 5

47 5

46 5

1

2

3

6

6

8

9

il

13

14

16

17

18

19
1

\^
24s
2.')

27

2<9l'{

30

31

3U{

41
35

37i
30i,

39

LUNB.

L. 0.

H. M.

7" 5

couch
6 42
7

8

9

10

U

42
43
41
42
45

matin

2

5

3

4

5

00
8

12

8
' 54

lever

7 22
i :jy

9 57
U 13
.^atin

1

•)

3

4

5

3(.'

42
48

7

Février citre tous les mois Vent du osidi qui gèle,

Le ms court *'t, le moins courtois. Vent du nord qui dégèle,

Si a cembre ei janvier ne fout leur chemin Femme qui parle latin

Févri». fait le lu lia. Font mauvaise fin.

Le jour du marf'i-gras, il faut que le pied du prunier reçoive, ue fût-

ce ^u'un nstant, Ici ra/ons du soleil, sans cela poiât de noix.
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ÇOIfSAGRâ k SAINT JOSEPH.

31 JOliKS.

SIGNE DU BiUEB.

Lesjoara croissent de 1 heure 48 minutes.

N. L. le 3, ik lOh. 22m. du soir. 1 ©P L. le 18, à 4h. 12m. du soir.

P. Q. le 11, à llh. 6m. du soir.
| $ D. Q. le 25, à Uh. 55m. du mat.

Jours de

la semaine
CL FÊTES RELIGIEUSES.

SOLEIL.

Lev. Cou.

LUNB.

L. C.

MM>
H. M H. M H. M.

Vend. 1 vif De la Férié. 6 44 5 42 5 37

Sam. 2 bt De rimm. Conception, semid. 6 42 5 43 6 2

DIM. 3 vl Qdinquaoêsime, semid., 2 cl. 6 40 5 44 couch

Lundi 4 bf St Casimir, C, semid. 6 39 5 45 6 34

Mardi 5 vif De la Férié. 6 37 5 47 7 33

Mero. 6 vl Les Cendres. 6 36 5 48 8 34

Jeudi • b Se Thomas d'Aquin, CD,, doub. 6 34 5 49 9 36

Vend. 8 r De la Couronna d'Épines, d. m. 6 31 5 51 10 41

Sam. 9 b Ste. Françoide, Ve , doub. 6 29 5 53 Il 47

DIM. 10 vl* 1er du Carême, semid 1 cl. 6 27 5 54 matiu

Lundi 11 b St Jean de Dieu, Conf . doub. (du 8). 6 25 5 55 54

Mardi 12 b St Grégoire, P. et D , doub. 6 24 5 56 1 58

Mero. 13 rf Q. Tps SS. 40 Martyrs, semid. (du 10). 6 22 5 58 2 55

Jeudi 14 vif De la Férié. 6 20 5 59 3 43

Vend. 15
1

r Q Tps. Ste Lance et Sts. Clous, d. m. 6 18 6 1 4 26

Sam. 16 vif Q. Tps De la Féria. 6 16 6 2 5 00

DIM. 17 vl* 2me du Carême, semid. 2 cl. 6 14 6 3 5 30

Lundi 18 b St Gabriel, archange, d. m. 6 11 6 4 lever

Mardi 19 b ST JOSEPH, 1er P. de l'B. C. d 1 cL 6 10 6 6 7 27

Merc. 20 b St Patrice, E et C, d. m, (dal7). 6 9 6 7 8 47
Jeudi 21 b St. Benoit, Abbé, doub. 6 7 6 8 10 7

Vend. 22 r Du St. Suaire, d. m. 6 5 6 9 11 25

Sam. 23 vif De la Férié. 6 3 6 11 matin

DIM 24 vr Sme du Carême, s (Sol. de St. Joseph) 6 1 6 12 36

Lundi 25 b ANNONCIATION,^ -cl, (d'oblig.) 5 59 6 13 1 33

Mardi 26 vif De la Férié. 5 57 6 14 2 23

Merc. 27 vif De la Périe. 5 55 6 16 3 8

Jeudi 28 vif De la Férié. 5 63 6 17 3 40
Vend. 29 r Des Cinq Plaies de N. S., doub. m. 5 52 8 18 4 6
Sam. 30 vif De la Férié. 5 50 6 20 4 28

DIM, 31 vl 4MB DU Carême, semid. 2 cl. 5 47 6 21 4 4»

Quand les grenouilles chantent en mars, Hiver humide
Elles se taisent en avril. Été sec

Quand il tonne en mars, Sous Teau la faim
Le pain et le via arrivent de toutes parts. Sous la neige le pain.

Les brouillarcs en lune jeune, les brouillards en lune vieille, sont un
si^ne de beau temps

(
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M.

37
1 2
uch
; 34
33

; 34
) 36
• 41

47
atiu

) 54
58

I 55
43
26
00
30

ver

27

47
7

25
itin

36
33
28

8
40
6
28
4d

I
I

ATBII4

COWS. A N.'D. AUXIUATRIOB.

30 JOURS.

8IGNB DU TAUREAU.

Les jours oroissent de 1 heure 40 minutes.

@ N.L. le 2, à 4h. 20m. du soir. I ^ PL. le 17, à Ih. 3m. du mat.

Q) P.Q. le 10, à lOh. Om. du mat.
| g D.Q. le 24. 3h. 38m. du mat.

Jours de

la semaine

Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi

CL.

1

2

3
4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22

23

24

25

201

27

28

29

30

vit
b
vif
b
r

b
vl

vif
vif
vif
b
b
rf
vl

vl

vl

vl

b
n
b
b
b
b
b
b
b
b
b
r

b

FÊTES BELIGIEU6ES.

De la Férié.

St. François de Paule, c. doub.

De la Férié.

St. Isidore, Év. et D., doub.

Précieux Sang, d. m.
St. Vincent Ferrier, G., doub. (hier).

Passion, semid. 1 cl.

De la Férié.

De la Férié.

De la Férié.

St. Léon, P. et D., doub.

Notre-Dame de Pitié, doub. maj.

St Herménégilde, M. semid.

Rameaux.
De la F^rîe.

De la Férié.

De la Férié.

Jeudi Saint, 1 cl.

Vendredi Saint, 1 cl.

Sambd: Saint, 1 cl.

PAQUES, doub. 1 cl.

Dt l'Octave, \, ,

De l'Octave, / ^^®' ^*-

DelOctare,
]

De l'Octave, ^^..
De l'Octave, [

^^'^'^'

De l'Octave,
J

1 Fâq., Quasimodo, doob.

St Pierre, M. doab.

Ste. Catherine de Sienne, V., doub.

soleil.

Lev. Cou,

H. M H.

6

6

6

6

6

6

6

6

6
6

6

6

6

6

6

6

6
6

6
6

6

6

6l6

66
36
26
006
68;6

666
4 55 6

44
44
42
41
89
37
36
33
32

30
28
26
24
22

20
18
17

15
13
11

10
8

M.

22

23
24
25
27

29
30

3i
32
33
34
36
37

38
40
42
43
44
45
47
48
49
50
61

53

54

66

57
58

58

lune.

L.

H. M.

6 8
couch
7 29
8 33
9 39
10 45
11 49
matin

48
1

2

39
22

?, 57
3 27

3

4
55
21

lever

7 36
8 57
10 14
11 23
matis

20
1 6

40
9
33
53
13

33
54

Le v«nt que l'on bénit le jour des Rameaux Plaie d'avrîl.

Règne le plus souvent pendant l'année. Remplit grange et fenil.

Semaine Sainte mouillée Boues en avril

Poone terre altérée. Épis en été.

Froid avril et chaud m%\
;

Mettent le pain dans la qiaio,
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COKBACRt À HABIB.

31 JOURS,

BIGNE DES GÉMEAUX.

Les jonrs^roissent de 1 heure T7 minutes.

N.L. le 2, à 7h. B6ni. du mat.

P.Q. le 9, à &h. 38m. du soir.

P.L. le 16, à 9h. 37ra, du mat
D.Q. le 23, à 8h, 47m. du soir.

N.L. le 31, à Sh. 53m. du soir.

Jours de

la semaue
UL.

Merc. 1 r

Jeudi 2- b
Vend. 3 r

Sam. 4 b
DIM. 6 b
Lundi 6 r

Mardi ï r

Mer*. 8 b

\ Jeudi 9 b
Vend. 10 b
Sara. 11 r

DIM. 12 b
{ Lundi 13 b

Mardi 14 r

Merc. 16 b
Je- di 16 bf

*' Vend. 17 r

Sam. 18 r

DIM. 19 b
Lundi 20 bf

« Mardi 21 b
Merc. 22 b
Jeadi 23 rf;

,
Vend. 24 b
Sam» 25 b

1

DIM. 26 b
h LvMidi 27 bf
j Mardi 28 rf
1 Hfterc, 29 rt

1 Je%idi 30 b
1 Vend. 31 b

FÉTE8 BELIGIEUSES^

SS. Philippe et Jacq., Ap., d. 2 cl

St. Athanase, B. et D. daub.

Invent, de la ^'te. Croix, d., 2 cl.

Ste. Monique, Ve , doub.

2 Pâq. Ste. Famille de JM.J.,d, 2 cl.

St. Jean dev. la Porte Latine, d. m.
St. Stanislas, É et M,, doub.

Appar. de St Michel Arch., d. m.
St. Grégoire de Naz , E. et D., doub.

St. Antonin, É. et 0., doub.

St. Marc, Évang., à . 2 cl. (du 25 avril)

3 Pâq. Pâte, de St Joseph, d 2 cl.

St. Anselme, Év. et D., d. (du 21 av.)

St. Fidèle de Sigm.. M., d. (du 24 av
)

St. Paul de la Croix, 0., (du 28 av.)

St. Ubald. É. , semid.

St. Jean Népomucène, M , d.

St. Venant, M., donb.

4 Pâq St. Pierre CôlQstin, P. C , d.

St. Bernardin, 0., semid.

St. Paschal, Conf , doub.
St. Pie V., P. C , doub. (du 5).

SS. Soter et Caïus, PP. et M., s.(du 22 a.)

N-D de Bonsecours, d. m.
St. Grégoire VII, P. 0., doub
5 Pâq. St. Philippe de Néri, G . dovib

Roff. Ste. M. Madel. de Pazzi, V. semid 4
Rog. St. George. M , semid (du 23 av.)

Rog. Vig. SS Cletote , PP MM., s. (26 a.)

ASCENSION, d. Ire, «1. (doblig
)

Ste Angèle de Mérici, V , doub

SOLEIL

Lev. Cou

M
54
53
51

50
49
47

45
43
42

41

40
39

37

36

35

34
33
32

31

30

29
28

27

27

26

H. M
7

4 25

24

23

22

21

20

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

1

3

4
5

7

8

9

10

11

12

13

15

16

17

18

19

20

20

22

23

24

25

27

28

29

30

31

32

33

34

LUNE.

L C.

H. M.

4 8
couch
8 41

9 44
10 42
11 32
matin

14

49
1

1

2

2

3

19

46
12

36

4
3 36

lever

9 4

10 3

10 51

11 30
12

matin
26

48

1

1

1

2

2

3

9

29

49
11

47
7

couch

Dieià nous garde des chaleurs de la Pentecôte Mai .fait le blé.

Et des rosées de la Saiut-Jean (6 mai). EL Juin le foin.

Quand il tonne en Mai, Année de raves
;

Les vaches ont du lait. Année de ganté.
Quand la lune se fait dans l'ei^u.

Peux jours après il fait beau.

J
la
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CONS, AU SACBÉ-CCEUU DJS JÉ3US.

30 JOUBS.

BIGNI DE L^lÉCREVISSEl.

Les jours croissent de 17 minutes du 1er. au 20, et ^i^irniftwitti ifr 4 Tffhm^ni
du 23 au 30.

P.Q. le 7, à llh. Oin. du soir.

P.L. le 14, à 6h. 56m. du soir.
J D.Q. le 22, à 2h. 20m du soir.

% N.L. le 30, à 71i 36m. du mlk.

Jours de
CL.

r-L: .; __^^ ^_j

7ÉTES RELIOIEUSES.
SOLEIL.

—I—«
LUNE.

la semaine Lev. Cou. L. G.

H. M e. M H. M.

Sam. 1 bf De rOctave, semid. 4 20 7 34 8 35
DIM. 2 b Du Dimanche dans l'Oct., semid. 4 20 7 36 9 28
Lundi 3bt4 De I Octave, semid. 4 19 7 37 10 14
Mardi 4 b St. Françoifl Caracciolo, 0., doub. 4 19 7 37 10 50
Merc. 5 r St Bonifdce, Év. et M., doub. 4 18 7 38 11 22
Jeudi 6 b Octave de l'Ascension, doub. 4 18 7 38 11 49
Vend. 7 b St. Norbert, É. et C. doufb. (hier}-. 4 17 7 39 malin
Sam. 8 r Jeûne, De la Vigile. 4 17 7 40 15
DIM. 9 r PENTECOTE, doub Ire. d. 4 17 7 40 39
Lundi 10 r

d:!'^}^---
4 17 7 41 1 5

Mardi 11 r 4 17 7 42 1 31
Merc. 12 r Q. Tps. JetLne. De l'Octave,

'

4 16 7 42 2 8

Jeudi 13 r De rOctave,
' semid.

4 16 7 43 2 50
Vend. 14 r Q. Tps Jeûne. De l'Octave, 4 16 7 43 lever

Sam. 15 r Q. Tps. Jeune. De l'Octave, 4 16 7 44 8 43
DLM. 16 b 1 Peut STE TRINITÉ, d. 2 cl. 4 16 7 44 9 26
Lundi 17 r St. Barnabe, Ap. donb. m. (du 11) 4 16 7 44 fo 00
Mardi 18 b St. Jean de S. Facond, C , d. (du 12) 4 16 7 45 10 27
Merc 19 b Ste Julienne de Falcon., V., doub. 4 16 7 46 10 51
Jeudi 20 b FÊTE-DIEU, Ire. cl. (d'oblig.) 4 16 7 46 Il 12
Vend. 21 b St Louis de Gonzague. Cont". doub. 4 16 7 46 Il 32
Sam. 22 b iVitj.) De rOftiave, semid. 4 16 7 47 11 52
DIM, 23 b 2 Pent. Du Dim.. (Proc. du S Sacr.) 4 17 7 47 matin
Lundi 24 b ST. JEAN-BAPTISTE, Ire. cl. 4 17 7 47 12

Mardi 25 b St. Guillaume, Àbb-, doub. 4 18 7 47 35
Mère. 26 r S3 Jean et Paul, MM., doub. 4 18 7 47 1 4
Jeudi 27 b Octave do la Fôte-Dieu, doub. 4 18 7 46 1 38
Vend. 28 b Viff. Jeûne, Sacré-Cœur de Jésus, d. m 4 19;7 46 2 21

Sam 29 r SS. PIERRE et PAUL, Ire. cl. (d'oblig.) 4 19 7 46 3 15

DWI. 30 r Corn, de St. Paul, d. (soi. de S. J. Bt«.j 4 20 7 46 couch

Si le temps est beau le jour d« Si. Paul (29 Juin) Quand lilas y a,

La saison sera bonne pour les hommes et la récolte. Blé j a.

S'il pleut le jour de la Trinité, Beaucoup de poisson,

Il pleut treize dimanches de suite. Petite moisson.
Pour la semence des plantes à tubercules, avant la pleine luno.

Pour les chouxjles laitues et Içs graines du jardinage après la pleine \m^,
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CONSACRÉ AU PRÉCIEUX SANG.
f-^.'-i

31 JOimSL

SIGNE Dû LION.

Les jours décroissent de 58 minutes.

I P. Q. le 1, à 3h 25m. du mat.
|
© D. Q. le 22, à Th. 21m. du mat

I P. L. le 14, à 6h. Om. du mat.
| @ N. L. le 29, à 4b. 46m. du soir.

Jours de

la semaine
CL.

bLundi 1

Mardi 2 b
Merc. 3 b
Jeudi 4 b
Vend. 5 b
Sam. 6 r

DIM 7 r

Lundi 8 bf
Mardi 9 rt
Merc. 10 rt
Jeud i 11 bf
Vend. 12 b
Sam, 13 rt
DIM. 14 b
Lundi 15 b
Mardi 16 b
Merc. 17 bf
Jeudi 18 b
Venu. 19 b
Sam. 20 b
DIM. 21 Tr*

Lundi Û2 b
Mardi 23 r

Merc. 24 bf
Jeudi 25 r

Vend. 26 b
Sam. 27 bf
DIM. 28 b
Lundi 29 bf
Mardi 30 bf
Merc. 31 b

viïES RELIGIEUSES.

Oct. St. Jean-Baptiste, doub.

ViSIT. DE LA B. V. MaEIB, 2 cl.

St. Antoine de Padoue,0.d.(du 13 juin)

St. Basile, É. et D. doub. (du 14 Juin)

St. Jean Frs. Régis, Con. d. (du 16 juin)

Octave d«* SS. Pierre et Paul, doub.

4 Pent. Précieux Sang, d. 2 cl.

Ste. Ëlizabeth, Reine, semid.

SS. Ncrée, etc., MM., s. (du 12 Mai).(l)

Les SS. 7 Frères, MM., semid.

Ste. Marguerite, Reine, s. (du 10 Juin)

St. Jeaii Gualbert, Abbé, doub.

St. Attaclet, P.M. semid.

5 Fent. St. Bonaventure, É. D. doub.

8t. Henri, Gonf , semid.

N.-D. du Mont-Oarmel, d. m.
St. Alexis, Conf, semid.

St. Camille de Lellis, G. doub.

St. Vincent de Paul, 0. doub.

St. Jérôme Émilien, 0. doub.

6 Pent. Du Dimanche, semid.

Ste. Marie Magdeleine, doub.

St. Apollinaire, E. M., doub.

(Tiff) S. Léon II, P. etO. s. (23 Juin)

St. Jacques, Ap. 2 cl. (2)

Ste. Aknb, Pat. de la ProY. de Q. 1 cl.

De rOctare, de Ste. Anne, semid.

7 I^ent. Du Dim. B. (Sol. de Ste. Anne).
Ste. Marthe V., semid.

De 1 Octave, semid.

St. Ignace, C, doub.

SOLEIL.

Lev. Cou

H
4
4

4
4
4
4

4

4

4

4

4

4

4

4

4
4
4

4

4

4

4
4

4
4

4
4
4
4

4

4
4

M
20
21

22

23
23
24

24

25
26
26

27
27

28

29
30
31

32
33
34
35

35
37

38
39
40
41

42
42

44
45
46

H
7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

u
46
46
46
45
45
44
44
44
44
42
42

42

41

41

41

40
39
38
37

36

35
34
33

32
31

30
30

28
27

26
25

LUNB.

L. 0.

u. M.

8 50
9 23
9 52
10 19

10 43
11 9
11 38
matin

8

46
32
27

29
lever

8 28

8 53
9 15

9 35

9 55
10 15
10 37
11 03
11 33
matin

12

ï 00
1 59
3 8
couch
7 63
8 21

Le temps qu'il fait le trois, Qui sème clair

Il le fût le mois. Moissonne dru.

S'il fait beau le jour de la St. Martin, bonne récolte

Sil pleut moisson molle.

(1) Dans le Diocèse de Moniréai, R. SS. Zéaon et ses comp. MM., doub,
(3) &U J4C(;^ueB, Titulaiie de la Caili^^Urale^ doul^.| l cl, avec Octave*
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LUNl.

L. 0.

jae^ ,ifm>r '^

AOIJT

CONS, AU S.-COEDH DE MABlE.

31 JOURS.

SIGNE DE LA VIERGE.

Les jonrs décroissent de 1 heure 35 minutes.

P. Q. le 5, à 8 h. 25 m. du mat.
|
(^D. Q. le 20, à 1 Ih. 13m du soir.

©P. L.le 12, à 7h. 21ra. du soir. @N. L. le 28 à Ih. 6m. du mat.

Jours de
fAtes religieuses.

SOLEIL. LUNE
la semaine

CL
Lev. Cou L. C.

H. M. H. M H. M.

Jeudi 1 b St. Pierre-ôs-Liens, d. m. 4 48 7 24 8 47

Vend. 2 b Octave de Ste. Anne, doub. 4 60 7 22 9 12

Sara. 3 rf Invention de St. Etienne, semid. 4 51 7 21 9 40

DIM. 4 b 8 Pent. St. Dominique, C, doub. 4 63 7 20 10 10

Lundi 6 b N.-D. des Neiges, d. m. 4 63 7 19 10 46

Mardi 6 b Transfigur. de N. S., d. m. 4 65 7 17 11 30

Merc. 7 b St. Cajetan, Conf., doub. 4 56 7 16 matin

Jeudi 8 rf SS. Cyriaque, etc MM., 8, 4 67 7 14 21

Vend. 9 b %. St. Alp. de Liguori, E. D., (du 2) 4 68 7 12 1 21

Sam. 10 r St. Laurent, M., 2 cl. avec cet. 4 59 7 11 2 25

DIM. 11 r» 9 Pent, Du Dimanche semid. 5 1 7 9 3 32

Lundi lî b Ste. Claire, V., doub. 5 2 7 8 lever

Mardi 13 rf De r Octave, semid. 5 3 7 7 7 17

Merc. 14 vit Messe de la Vig. de l'Assomption. 5 4 7 5 7 40

Jeudi 15 b ASSOMPTION, doub. 1 cl. 5 5 7 3 8 00

Vend. 16 b St. Roch, 0.,doub. 5 6 7 2 8 20

Sam. 17 r Jeûne, Octave de St. Laurent 5 7 7 1 8 42

DIM. 18 b 10 Pent. S. Joachim, (Sol. de l'Ass.) 5 8 6 69 9 6

Lundi 19 b St. Hyacinthe, G., doub. (hier.) 5 9 6 57 9 34

Mardi 20 b St, Bernard, A. D., doub. 5 11 6 55 10 9

Merc. 21 b Ste. Jeanne de Chantai, Ve. doub. 5 12 6 54 10 54

Jeudi 22 b Octave de l'Assomption, doub. 5 13 6 52 11 43

Vend. 23 b Vig. St. Philippe Bcniti, C, doub. 5 14 6 50 matin

Sara. 24 r St. Barthêlemi, Ap. 2 cl. 5 16 6 48 46

DIM. 25 b 11 Peni. T. S. Cœur de Marie, d. m. 5 18 6 46 l 57

Lundi 26 rf SS. Nazaire et C. MM. sera, (du 26 Juil
)
5 19 6 45 3 12

Mardi 27 b St. Joseph de Cal.,Conf., doub. 5 20 6 43 coucb

Merc 28 b St. Augustin, É. D., doub. 5 21 6 41 6 47

Jeudi 29 r Décollation de St. Jean-B. d. m. 5 22 6 40 7 13

Vend 30 b Ste. Rose de Lima, V., doub. 5 23 6 38 7 41

Sam. 31 b St. Raymond Nonnat, C, doub. 5 24 6 36 8 11

Ce que le mois d'août ne mûrit pas.

Ce n'est pas septembre qui le mûrira.

À la Saint Laurent

La faucille du froment.

Quiconque en août dormira
Sur midi s'en repentira.

L'arc-en-ciel du matin,

Donne à boire au voisin,

Et l'are-en-ciel du soir

Au voisin donne espoir.
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COTîSJlfmÉ À SAJNT-MIGHEL.

30 JOURI9.

SIGNE DE LA BAIA^CE.

Les jours décroissent do 1 heure 42 mirrates.

P. Q. le 3, à 3 h. 31 m. du soir.

P, L. le 1 1, à 10 h. 55 m. du mat.

D. Q. lo 19, à 1 h, 35 m. da soîr.

N. L. le 26, à 9 h. 16 m. du mat.

Jours de

la semaine

DîM,
Lundi
Mibrdi

More.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIAI.

Lundi
Mardi
Mère.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi

Merc.

Jeudi

Vend.

Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.

Sam.
DIM.
Lundi

4

5

6

7

8

9

10

11

12

Và\

14

16

m
17

18

19

20

21

22

23

24

25

26
27

28

29

30

G-L. FÊTES RELIGIEUSES.

vr

b

bf
vrf

M
vr-J-

bf
b

bf
b

bf
bf
bf
r

b

rf
b
b

r

r

r

b

rf
b
b

bf
rf
rf
b
b

Du semid.Dimanche,
St. Etienne, roi, C, semid.

St. Louis, roi, 0., semid. (da 25 août.

De la Férié.

St. Laurent Justiûien,, É. C, semid.

De la Fério.

De rimm. Concept., semid.

13 Pcîit. Nativité de la B.V.M., 2 cl

Do rOctave, semid.

St. Nicolas Tolentin, C, d.

De rOctave, semid.

De l'Octave, semid.

Oe rOctave, semid.

Kxalt. de la Ste, Croix, d. nu
14 Pent. St. Nom de Marie, d. m.
SS. Corneille et Cjprien, MM., semid.

Stigm. de St. Frarkçois, doub.

Q. Tps*Jeûne. St. Joseph de Cup., G. d
SS. Janvier, etc., MM. doub.

Q. Tps. Jeûne.^S. Eustache.eto ,MM. d
Q. Tps, Jeûne. St. Mathieu, Ap , 2 cl.

15 Fent. N.-D. des 7 Douleurs, d. m.
St. Lin, P. M., semid.

N.-D de la Merci, d. m.
St. Thomas de Vil. É. G , d. (du 22)
Du St. Sacrement, semid.

SS. Côme et Damien, MM., semid.
St. Venceslas, M., semid.

16 Fent. St. Michel, Archange, 2 cl.

St. Jérôme^ G. D , doub.

SOLEIL.

Lev. Cou,

fl,

5

5

5

5

5

5

5

5

6

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

5

6

M.

26

28

29

30

31

32

33
35
36

37
39
39
40
42

43
44
45
46 6

486
49 5

50|5

551

52

54

56
56

57

59
00

02

M
34

32

30

28

27

24

23

21

19

17

16

14|

12

10

7

6

4
2

00

57

56

54
52

50

48
46
45

43
40

38

LUNE.

L. 0.

H. M.

8 46
9 28
10 17

11 15

matin
18

1 23
2 29
3 33
4 34

lever

6 26

6

7

7

8

47

9

36

8

8 46
9 34

10 31

11 36
matin

47
2 2

3 19

4 6

couch
6 8

6 42
7 22

8 11

Pluie de gaint-Micbel, Qui laboure avec le mouillé,
Bfle demeure au ciel.. Ne récolte que la moitié.
A la Saint-Michel,

"J/^ Après la fête,

ua chaleur remonte au^ofêt Ou gratte sa têtflu

Gracieuseté et pi^pret^ô

Valent mieux que sale beauté».



iKCE,

, da soir.

i. du mat.

LUNE.

u. L. G.

Il H. M.

u S 46
Î2 9 28
ÎO 10 17

Î8 11

!7

!4

:3

11

15

matia

18
1 23
2 29

6 2G
6 47
7 9
7 36
8 8

8 46
9 34

9 3 3:i

7| 4 34
S lever

4

2

10 31

11 36
matin

47
2 2

3 19

4 6

couch
6 8

6 43
7 22
8 U

nillô,

1«

âs

OCTOBRE
CONS. AUX ANGES gauîjiens. fl

31 JOYJBIS*

SIGNE DU SCORPION.

Les jours décroissent de 1 heure 44 tninutes.

P, Q. le 3, à 2 h 6 m. du mat.

P L. le 11, à 4h. Om. du mat.
(p D. Q. lô 19, à 2li. 15m, du mat.

N. L. le 25, à 6h. 4m. du soir.

jours de
jj ; -t

FÊTES RELIGIEUSES.
SOLEIL. LUNB

la semaine
CL.

Lev. Cou. L.

n M H M u. M
Mardi 1 bf St. Rémi, É. C, semid. 6 3 5 37 9 1

Merc. 2 b SS. Anges Gardiens, ddub. 6 4 5 35 10 ir

Jeudi 3 bf Du St. Sacrement, s-smld. 6 5 5 33 Il 15

Vend. 4 b St. François d'Asg., C, doub. 6 7 5 31 matin

Sara. 6 bf De rimm. Concept., semid. 6 8 5 30 21

DLVi. 6 b 17 Peut. îjT.-D. du St. Rosaire, d. m. 6 9 5 27 1 26

Lundi 7 b St. Bruno, , doub. (hier). 6 11 5 25 2 28

Mardi 8 b Ste. Brigitte, Ve., doub. 6 12 5 24 3 28

Merc. 9 rf SS. Denis, etc., IVM. semid. 6 12 5 21 4 28

Jeudi 10 bf St. François de Borgia, Conf. semid. 6 14 C 20 5 27

Vend. 11 vrf De la Périe. 6 15 5 19 lever

Sam. 12 b1 De rimm. Concept,, semid, 6 17 5 17 5 40
DIM. 13 b 18 Pent. Matern. do la Ste. V., d. m. 6 18 5 14 6 10

Lundi 14 r St. Galixte, P. M., doub. 6 20 5 12 6 47
Mardi 15 b Ste. Tiiôrèse, V., doub. G 21 5 11 7 31

Merc. 16, bf St. Edouard, Conf., semid. (du 13). 6 23 5 9 8 20

Jeudi 17 bf Sie. Hedwidgo, Ve., semil.. 6 24 5 7 9 2'5

Vend. 18 r St. Luc, Évang., 2 el. 6 25 5 5 10 32

Sam. 19 b St. Pierre d'Alcantara, C. doab. 6 26 5 4 11 43

DIM. 20 b 19 Pent. Pureté de la Ste. V , d. m. 6 28 5 2 matin

Lundi 21 b St. Jean de Canti, C , doub. (hier). 6 29 3 1 56

Mardi 22 vrf Do la Fério. 6 31 4 59 2 10

Merc. 23
î

vrf 'De la Fôiie. 6 32 4 57 3 26

Jeudi 24 b St Raphaël, Archaùge, d. m. 6 33 4 g5 4 43
Vend. 25 rf SS. Chrysanthe, etc., MM., simple. 6 2* 4 53 couch
Sam. 26 vif Vig de SS. Simon et Jude. 6 36 4 £2 5 13

DIM 27 b* 20 Pent. Patronage de la Ste. V , d, m. 6 38, 4 50 5 59

Lundi 28 r SS. Simon et Jcdb, Ap,, 2 ci. 6 39,4 48 6 53

Mardi 29;vrt De la Férié. 6 4i; 4 47 7 56

Mère. SOvrt De la Férié. 6 42,4 46 9 3

Jeudi 3i;vlt Jeûne. Vig. de la Toussaint, 6 43 4 45 10 10

En tous ti'mps et saisons de l'aniiôe, Entends lo premier
Feu, argent et santé sont eu gcaude estime. Parie le dernier,

À la Saint-Luc, Grand vanteur
La natiiro devient caduque. Petit faiseur.

Le vent soufflera les trois Quarts de l'aimêe comme 11 souffle la

veiUo di3 la Toussaint.

i
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COI^IS. Aî:X AME3 DU PURO,

30 JOURS.

SIGNE D U SAGITlLVlaE.

/ Les jours déoroîssent. de 1 heure 17 minutes*

p.QMel',â4h. 56 m. du'soîr. «(T^D.Q. le 17, M h. 3 m. du soir.

P. L. le 9, à 9 h. 39 m. du soir.
|
@ N. L. le 24, à 4 h. 16 m. du mat.

Jours de

la. semaine

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Mcrc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
piM.
Lundi
Mardi
Mero.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi

Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.

1

2

3

4
5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22

23

24

25

26

27

28

29

30

CL. FÊTES RELIGIEUSES.

r

vif
p

TOUSSAINT, 1 cl. (d'obHg.)

Trépassés, doub.
2

1

Fe?it. Du Dimanche, semid
St. Charles Borr., É. 0,-d
De l'Octave, "l

De r Octave, [-semid.

De 1 Octave, j
Ottavo de la Tonasaînt, doub.

Dédicace de la Basilique de Latran, d.

22 Pent. St. André Avellin, 0. doub.
St. Martin, É. et C , doub.
St. Martin, P. M., semid.
St. Stanislas Kostka, doub.
St. Didace, G., semid.
Ste. Gertrade, V., doub.
De llmm. Concept, semid.
23 Pent. Da Dimanche, semid.

Déd. des B. de St. Pierre et St»Pattl,d

Ste. Elisabeth, Ve., doub.
-^

St, Félix de Valois, C, doub.
Présent, de B. V. M., d m.
Ste Cécile, V. M, doûb.
St. Clément, P. M , doub.
24 Pent. St. Jean de la Croix, C, d.

Ste Catherine, V. M. , doub.
St. GréfijoireThauiiLKC.jSemid (du 17)

SOLEIL.

Lev, Cou.

SS, Irénée, etc., MM., dwib.'
Vigile de St. André.
St. ANDRâ, Ap., 2 cl.

H
6

6

6

6

6
6

6

6

6

6

6

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

7

M
44
46
48
49
51

52

54
55
56
57
58
00
1

3

5
6

7

8

11

12

13

14

16

17

18

19

21

22

23
25

B. M.

4 44
4 42
4 40

39

H. M.

U 16

matin
20

Une forte gelée blanche
Passe toujours sous la planche.
Le vent la nuit,

La pluie avant mîdL

4

4
4

4

4
4
4
4
4

4

4

4

4

4
4

4
4

4

4
4
4

4
4
4
4
4

37
36
34
32

31

29
28

27

26
26
25

24
23^

22

21

20
19

18

18

17

16

15

15

14
13

12

LUNE.

L. 0.

1

2

3
4
5

21

20
20
19

20
lever.

4 43
5 30
6 21

7 19
8 24
9 33

10 43
U 54
matin
1 7

2 20
3 35
4 64
couch
4
5

6
7

9
10

36
35
43
52
1

8

U 10

La Toussaint venne,

Quitte la charrue.

Qui bien commence,
Bien avance.

Si la lune est à son croissant à la Saînt-Martin (le IJ,)

C'est signe d'un hiver mou et pluvieux.

'}

\



TILURE.

i. du soir.

3. du mat.

L.

'ou.

7

. M
44
42
40
39
37
36
34
32

31

29

28

27
26

26

LUNE.

L. 0.

H. M.

11 16

matin
20
21

20
20
19

1

2

3

4
5 20

I«7er.

4 48
6 30
6 21

7 19
8 24
9 33

10 43
|3|11 54

1 7

2 20
3 35
4 64
couch
4 36
5

6

7

9
10

35
43
52
1

8
11 10

venue,

ue.

lonce,

17
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C. À MARIE CONÇ. BANS pfiOHÉ.

31 JOUHi^

filONB DU CAPUieORTOB.

Les jours déoroissent de 20 minutes du 1er au 20, et croissent de 5 minutes
du 21 au 31.

P Q. le 1er, à llh. 43m. du mat.

P.L. le 9, à 2h. 55m. du soir.

D.Q. le 16, à lOh. 9m. du soir.

N.L. le 23, à4h. 30ra. du soir.

P.Q.le 31, à 9h. 2m. du mat.

Jours de

la semaine

DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Mer«.

Jeudi
Vend.
iSatn.

DIM.
Lundi
Mardi
Merc.

Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi
Merc
Jeudi

Vend.
Sam.
DIM.
Lundi
Mardi

3

4
5

6

7

8

9

10

11

12

13

OL

vl

r|*

b
b
vif
b
b

vl*

b

bf
bf
bf
r

Htef
15

161

17

18

19

20

21

22
23<

24
25

26

27
23

29

30

31

vl

rf
vif
b

vif
vlj

r

vl

vit
vl

b
r

b
vl

r

b
b

VÉT^S BELiaiBUSBS,

iBB DiM. DE l'Avekt. Bcmid. 1 cl.

Sle. Bibie-»ne, V. M., eemid.

St. François Xavier, C, d. m.
Jeûne. St. Pierre Chrys. É. D., doub.

De la Férié.

Jeûne. St. Nioolas, É. G. doub.

St. Ambroise, É. D. doub.

2 AvENT. Du Dimanche, gemid. 2 cl.

L'IM. CONGEP. 2 cl. (hier) (pas d'obL)

De rOctave, semid.

Jeûne. St. Damase, P. et C, semid.

De r Octave, semid.

Jeûne. Ste. Lucie, V. M., doub.

De l'Octave, semid.

3 AvENT. Du Dimanche, ^emid.

St. Eusèbe, E. M. semid.

De la Férié.

Q. Tps. Jeûne. Exp. dé la S.V, M., d.m.
De la Férié.

Q. Tps. Jeûne. Vigile de St. Thomas.
Q. Tps. Jeûne. St. Thomas, Ap. 2 cl.

4 Aven T. Du Dimanche, semid.

De la Férié.

Jeûnef Vigile de Noël.

NOËL. Ire cl. {d'ohlig.)

St, Étienke m., 2 cl.

St. Jean, Apôtre et Évang., 2 cl.

SS. Innocents, MM. 2 cl.

Dim. dans l'Oct. St. Thomas de Gj M„d.
De l'Octave de Noël, «semid.

St. Sylvestre, P. 0,, doub.

SOLEIL.

s
LUNB.

Lev. Cou L. C.

a M H. U. H. M.

7 26 4 12 meitin

7 28 4 12 11

7 28 4 12 1 10
7 29 4 11 2 10
7 30 4 H 3 10
7 31 4 U 4 11

7 32 4 11 5 14
7 33 4 11 6 16
7 35 4 11 lever

7 35 4 H 5 12

7 36 4 U 6 16
7 87 4 11 7 24
7 38 4 U 8 36
7 39 4 11 9 46
7 39 4 12 10 56
7 40 4 12 matin
7 41 4 12 8
7 42 4 12 1 20
7 42 4 13 2 33
7 43 4 13 3 50
7 43 4 13 5 7

7 44 4 14 6 19
7 44 4 15 couch
7 45 4 15 5 29
7 45 4 16 6 42
7 45 4 17 7 49
7 45 4 18 8 55
7 46 4 18 9 57
7 46 4 19 10 58
7 47 4 20 11 58
7 46 4 20 12 57

Pleine lune le jour de Noël, «herté. Si neiger doit,

Vendez votre jument et achetez du grain. Sur terre est froid,

Soleil d"hiver tard levé, Si elle abonde
Bientôt couché et caché. Bonne est au monde.

À la St. Thomas, cuis ton pain, lave tes draps.

Tu n'auras pas sitôt cuit et lave, que tu verras le jour de N^'h^-I.
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BIBLIOGRAPHIE.

(Extrait de la Minerve.),

Nouvel abrégé de géographie moderne, à l'usage de la jeu-

nesse, par I'Abbè Holmes, 8me 'édition, fntiôrement revue, corrigée

el consuitTabl meiii auginnniéc |)ar l'ABnfi L. 0. Gauthier, ancien

profess''ur (J'hislcire au Séminaire do Québec, l vol. in 12 de 3bt

pages, pleine reliure toile, $100 la douzaine

Montréal : J. B. Holland à Fils, Libraires-Éditeurs, 12 et 14

Rue St. Vincent.

C'est un volume qui, comme reliure et impression, est aussi

beau qse les autres lin es classiques sortis récemment de rétablis-

sement de MM. J. B UoLLAND à Fils. Comme \oime Livre da
îa Nouvelle Série de Livres de Lecture Grar/w^eprir A. N. M'^ntpeiity

la Géographie de l'Ahbé Ilolnes ( st relién en pleine reliure toile»

avec les arm' s d • la Province de Qu'^bec en relief sur le couvert

et ne le cè«le en rien à celui-là pf^ur le fini et la beauté.

Quant à sou rai'rile comme livi-e classiquo, le succès toujours

croissant et si bien mérita qu'ont obleau les s -pt pr-mières éditions

de cet ouvrage, garantit le prompt écoul-nnent de cette nouvelle

édition à laquelle M. l'Abbi^ L. (). Gauthier, ancien professeur

d'hisioire nu Séminaire de Québec, a port" t(3us ses soins pour la

mettre le plus possible en rajiport avec les progrès de la science
géographique.
Depuis 1870, époque à laquelle cette géographie avait été cor-

rigée la dernière fois, bien des changements se sont opérés dans
les gouvernements de divers pays. Ce sont ces lacunes, qui
existai nt forcément dans l<'s éditions pp>cédentes,que M. Gauthier
s'est efforcé de combler, et il pi^ut se flatter d'avoir complètement
réussi dans cette tâche si eride et si remplie de difïicultes. C'est

l'ouvrage le plus complci quil y ^it en son genre, au Cmada, et il

serait à souhaiter qu'on le vit dans toutes les écoles modèles et les

académies.
C(i n'est pas seulement en Canada que cet ouvrage a été apprécié.

En France il a été adopté dans plusieurs établissements pour
létude de la Géographie de l'Amérique, et M. de Bonnechose, dans
ses ouvrages sur le Canada, en parle comme étant la Géographie
canadienne la plus complète et oiî l'on trouve les meilleurs rensei-

gnements et les plus justes, sur tout ce qui a trait à l'Amérique.
Une autre qualité essentielle de cette Géographie, c'est qu'elle a

été revisée de telle façon, qu'elle se trouve eu harmonie avec le

programme officiel de l'Université Laval et des cobéges qui y sont
affiliés, et qu'elle donne une foule de détails nécessaires aux
élèves de nos maisons d'éducation classique, qui se préparent à
subir les épreuves du Baccalauréat es lettres.

1

.1.
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PREMIERE PARTIE.

HISTOIRES £T IiEOE?a>i:S.

Une aventure effrayante.—Un jour jo voyageais en Calabre.
C'est un pays do méchanLos gens, qui, je crois, n'aiment personne,
et en veul.nt surtout aux Iranrais. Do vous dire pouri|Uoi, cela
serait long ; suffît qu'ils les h lissent à mort et qu'on passo fort mal
sou temps lorsqu'on tombe eulro leurs mains. J'avais pour com-
pagnon de voyage un jeune h\omine d'une ligure Dans ces mon-
tagnes, les chemins sont des précipices, nos chevaux marchaient
avec beaucoup de peine; mon cimarade allait d'3vant, un sentier
qui lui parut plus praticable et plus court nous égara. Ce fut ma
faute, devais-je me lier à une tûio do vingt ans? Nous cherchdmes
tant qu'il lit jour, notio chemin à travers ces bois ; mais plus nous
cherchions, plus nous nous p-^rdions, et il était nuit noire quand
nous arrivâmes près d'une maison fort noire. Nous y cnlràm'^s
non sans soupçon, mais comment faire ? Là nous trouvons toute
uno famille de charbonniers à table, où du premier mot on nous
invila. Mon jeune homme ne so lit pas prier: nous voilà mang(>ant
et buvant, lui, du moins ; car pour moi, j'examinais les lieux et la

,,. mine rie nos hôtes. Nos hôtes avaient bien mine de charbonniers
;

I mais la maison, vous l'eusciez prise pour un arsenal. Ce n'étaient
que fusils, pistolets, sabres, coul'^aux, coutelas. Tout me déplut,
et je vis bien que jo déplaisais aussi. Mon camarade, au contraire:
il était de la famille, il riait, il causait avec eux ; et, par uno im-
prudence que j'aurais dû prévoir (mais quoi ! s'il était écrit...), il

dit d'abord d'oii nous venions, oik nous allions, qui nous étion«.
Français, imaginez un peu I chez nos plus mortels enn^^mis, sewls,
égarés, si loin dn touit secours humain ! et puis, pour ne rien omettra
de ce qui pouvait nous perdre, il Kt le riche, promit à ces gens-là
pour la dépense et pour nos guides le lendemain, ce qu'ils voulurent.
Enfin, il parla de sa valise, priant fort qu'on en eut grand soin,
qu'on la mit au chevet de son lit ; il ne voulait pas, disait-il, d'autre
traversin. Ah ! jeunesse ! jeunesse ! que votre âge est à plaindre !

Cousine, on crut que nous portions les diamants do la couronne :

ce qu'il y avait qui lui coûtait tant de souci dans cetta valise,

c'étaient les lettres de sa blonde.

Le souper fini, on nous laisse ; nos hôtes couchaient en bas,
nous dans la chambre haute où nous avions mangé. Une soupento
élevée de sept à huit pieds, où Ion montait par une échelle, c'était

là le coucher qui nous attendait ; espèce de nid dans lequel on s'in-

troduisait en rampant sous des solives ckargées de provisions pour
toute l'année. Mon camarade y grimpa seul et se coucha tout
habillé, la têle sur la précieuse valise. Moi, déterminé à veiller, jo

Réponse à la Charade No. 1 de VAlmanach Agricole, Théatee.
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fis bon feu «t m^assis auprès. La nuil s'olait passée presque entière

assez tranqjuillement, et jo coramonçais à me rassurer, quand, sur
l'heure où il mo semblait que le jour ne pouvait être bien loin, j'en-

tendis au-dossous do' moi, noire hôte et sa femme parler et se dis-

puter;et, nrôtant l'oreillo par la cheminée qui communiquait avec
celle d'en bas, je distinguais parfaitement ces propres mots du mari :

Eh bien! enfin, voyons, faut-il li:s tuer tous deux? A quoi sa
femme réj)ondit : Oui. VA jo n'ontnndis plus rien.

Que vous dirai-je ? Jo rostai ri}:splrant h peine, tout mon corps
froid comme un marbre ; h me voir, vous n'eussiez su si j'étais mort
ou vivont. Dieu ! quand j'y peiisb encore ! Nous deux pres-

que sans armes, contre eux douz? ou quinze qui en avaient tant!

Et mon camarade, mort do sommeil et de fatigue! L'appeler, faire

du bruit, je n'osais; m'échapper tout seul, jo ne le pouvais; la

fonêlre n'était guère hauic, mais, on bas, doux grands dogues hur-

lant comme des loups En qu<,»llo peine jo me trouvais, imagi-

nez-le si vous pouvez. Au biiut d un quart d'heure, qui fut long,

j'entends sur l'es^alinr quelqu un, et, par les fentes de la porte, .|e

vis le père, sa lampe dans une main, dans l'autre un de ces grands
couteaux, il montait, sa fomme après lui ; moi derrière la porte : U.

ouvrit, mais avant d'entrer, il pose la lamne, que sa femme vient

prendre, puis il entre pieds nus, et elle, dehors, lui disait à voix

iuisse, masquant avec ses doigts le trop de lumière de la lampe:
Doucement, va doucement. Qnand il fut à l'échelle, il monte, son
couteau entre ses dents ; et venu à la hauteur du lit, cô pauvre
jeune homme, étendu, offrant sa gorge découverte, d'une main il

])rend son couteau, et, de l'autre Ah! Il saisit nn

i
imbon qui pendait au planch(3r, on coupe une tranche, et se retire

comme il était venu. La porte se referme, la lampe s'en va, et je

reste seul à mes réflexions.

Dès que le jour parut, toute la famille, à grand bruit, vient nous
éveiller, comme nous l'avions recommandé. On apporte à manger :

on sert un déjeuner fort propre, fort bon, je vous assure. Deux
poulets en faisaient partie, dont il fallait, dit notre hôtesse, empor-
t.Tl'un et manger l'autre. En les voyant,je compris enfin le sens de
ces terribles mots : Faut-il les tuer tous deux ? Et je vous crois,

lecteur, assez de pénétration pour deviner à présent ce que cela

sigp' fiait.

Ne mettez jamais à vos pieds ce que vous avez dans vos MAINS.

—

On sait que dans nos campagnes, lorsque les pères de famille
commencent à avancer en âge, ils font ordinairement entre leurs
enfants un partage anticipé des biens qu'ils possèdent, moyennant
une rente viagère qu'on appelle rente. Ces abando'AS, souvent irré-

fléchis laissent presque toujours après eux de cuisants regrets, et

c'est à ce point qu'il n'est pas rare que les donateurs se voient en-
suite dans la triste nécessité de traduire leurs enfants devant les

tribunaux pour obtenir le service de la faible pension qu'ils se sont

Réponse à la Charade No. 2 de VAlmanach Agricole Orage.
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réù pour vître. C'est alors qu'on reconnaît toute la v<5rilé de
ceTlcux uroverbe dos carapag^nes : No mettez jamais à vos pieds ce

que vous avez dans vos mai ni*.

L'exemple suivant, présente sous furme do parabole, fera réflé'^hir

plus d'un vieillard.

Un paysan do X avait plusieurs fils ot plusieurs fdles, sans
compter les gendres. Ses cnTanla lui liront obscrvtT qu'à son Age
il forait sagement do cesser do travailler, et do vivre chez l'un d'eux,

après avoir partagé son bien onirn tous.
'< Mes chers enfants, leur dit le bonhomme, Je vous demande un

mois pour réfléchir à la proposition que vous venez do me faire."

Go délai expiré, le vieillard les réunit amour du foyer où il?

avaient rrçu la becquée maternelle, et leur tint à peu près ce

langage:
•• Mes chors enfants, depuis que je tous ai vus, j'ai fait une

expérience et une di'couvorte. J'ai surpris dans le verger une
nichée do moineaux : J'ai mis les petits dans une cage et accroché
la cage h ma fenêtre. Lo père ni la mère étaient bien désolés ; ils

poussaient des petits cris plaintifs ; ils se rapprochaient insensible-

mont do la prison de leurs chers captifs, qui ouvraient leurs petits

becs jaunes et criaient la faim. Plusieurs fois par jour, le pare et

la mère venaient régulièrement leur donner la becquée à travers
les barreaux de la cage. Au bout de quelque temps, les ailes

ayant poussé à la nichée, je tendis un tr(3buchet où se prirent le

père et la mère, et les enfermai à leur tour dans la cage, après
avoir rendu la liberté à leurs petits. Après ce qui s'était passé
sous mes yeux, je jugeai inutile do remplir les mangeoires de grai-

nes et d'eau fraîche
; j'avais compté sans l'ingratitude de la volée

de passereaux. Les deux moineaux prisonniers eurent beau crier

famine, jamais leurs petits ne vinrent leur donner à manger.—"Mes
enfants, je garde mon bien."

Le Chapelet.—Un excellent chrétien disait dernièrement :
<' Ah !

combien j'ai-me mon chapelet l 11 m'accompagne partout, je ne le

quitte jamais; il est ma lumière dans les doutes, mon espoir dans
les inquiétudes, ma force dans Ips découragements, ma consolation

ëans les peines, mon baume dans les souffrances, mon arme dans
les dangers, mon rnfuge dans la détresse, ma ressource enfin, en
tout, partout, toujours. Après avoir été mon fidèle compagnon de
voyage pendant la vie, il descendra avec moi dans la tombe, de-

viendra mon meilleur avocat au tribunal du Souverain Juge, et

sera enfin changé pour moi en une couronne éternelle de gloire.

Done, vive mon chapelet !..."

Cela laissé tîne bonne odeur.—Pourquoi, bonne mère, passez-

vous si souvent par là ?—11 y a un malade qui ne veut pas se

confesser et je jette devant sa porte des Ave Maria—11 ne le sait

UOE. Réponse à la Charade No. 3 de VAÎmanach Agricole, Potiaïï,
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pas !—Non, mais cela laisse une bonne odcnr qui monte. J'ai fait

cela deux mois devant une autre maison, et le malade s'est confessé

avant de mourir.

La courtisane de Naples.—Saint François de Girolamo, célèbre

missionnaire de la compagnie de Jésus au commencement du dix-

huilième siècle, avait été chargé do diriger les missions dans le

royaume de Naples. Un jour qu'il prêchait sur une place de
Naples, quelques femmes do mauvaise \i\ que l'une d'entre elles,

nommée Catherine, avait réunies, s'efforçaient de troubler le sermon
par leurs chants et leurs bruyantes exclamations, pour forcer le

Père à se retirer ; mais il n'en continua pas moins son discours,

sans paraître s'apercevoir de leurs insolences.

Quelque temps après, il revint prêcher sur la môme place.

Voyant la porte de Catherine fermée, et toute la maison, ordinaire-

ment si bruyante, dans un profond silence : " Eh bien ! dit le Saint,

qu'est-il donc arrivé à Catherine?—Est-ce que le Père ne sait pas?
hier soir la malheureuse est mortp, sans prononcer une parole.—
Catherine est morte? reprend le Saint ; elle est morte subitement?
Entrons et voyons." On ouvre la porte ; le Saint monte l'esca'itr

et enire, suivi de la foule, dans la salle oii le cadavre était étendu
à terre, sur un drap, avec quatre cierges, suivant l'usage du pays.

Il le regarde quelque temps avec des yeux épouvantés
;
puis il dit

d'une voix solennelle: "Catherine, oii êtes-vous maintenant?"
Le cadavre reste muet. Le Saint reprit encore :

•' Catherine, dites-

moi, où êtes-vous maintenant ? je vous commande do me dire oij

vous êtes."

Alors, au grand saisissement de tout le monde, les yeux du
cadavre s'ouvrirent, ses lèvres s'agitèrent convulsivement, et, d'une
voix caverneuse et profonde, répondit :

<' Dans l'enfer ! je suig

dans l'enfer !

"

À ces mots la foule des assistants s'enfuit épouvantée et le Sain*

redescendit avec eux, en répétant : " Dans l'enfer 1 Dieu terrible i

Dans l'enfer ! L'avez-vous entendue ? dans l'enfer.

L'impression de ce prodige fut si vive, que bon nombre de ceux
qui en furent témoins n'osèrent point rentrer chez eux sans avoir
été se confesser.

Le verger.— La Mère Moulineau est la meilleure 'femme du
monde. Elle n'a qu'un défaut ; elle gdte horriblement ses enfants.

•* Ces pauvres petits, dit-elle
; jamais je ne pourrai prendre sur

moi de Iss contrarier*"

Les pauvres petits ne le savent que trop, et ils sont en train
de profiter de oelto faiblesse maternelle pour devenir de f^sfics
mauvais sujets.

La mèr« en gémit ; «t l'autre jour, pendant que les trois mutins
étaient à l'école, faisant enrager M. Baguenaudier, le Magister,
»lla alla trouver le père François, l'aijolnt, un vieux qui a été

Béponae à la Charade Ko. 4 de VAîmanach Agricole. Éventail,
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soldat dans son jeune temps, et qui passe pour avoïi* rapporté danà
ïon havre-sac, des quatre coias de l'Europe, une foule d'excellentes

receiies.—" Mère Moulineau, dit le bonhomme, venez dans mon jardin.

Nous y serons mieux pour causer."

Et traversant la salle à manger, ils allèrent s'asseoir sur le bano
de pierre qui est placé à l'entrée du verger.

L« verger n'est pas grand, mais il est joli, avec son gazon si vert

et si épais, avec le petit ruisseau qui gazouiPe à travers, la haie
d'aubépine qui le borde et ses beaux grands arbres chargés de
fruits i

Gomme la mère Moulineau s'extasiait sur tout ce qu'elle voyait :—" Croyez-vous ma voisine, dit l'â'ljoint, que cola se soit fait

tout seul, et en laissant messieurs les arbres^ se gouverner comme
ils l'entendaient ?

Point.

Voyez plutôt ce prunier. Au lieu de ces belles reines Claude
qui vous l'ont venir l'eau à la bouche, il ne portait jadis que des
fruils secs, de vraies prunes de chien. Je l'ai greffé : d'exécrable

qu'il était, il est devenu parfait.

Co pommier était en feuilles ; il jetait des rameaux de droite et

de gauche comme autant de grands bras ; toutes ses branches
latérales rampaient à terre ; mais la branche principale ne gran-
dissait pas. J'ai taillé, rogné, scié ; sacrifiant sans iiilié les pousses
du bas pour faire à l'arbro une belle lige. Il a fini par prendre le

bon pli et par s'élancer droit comme un hêtre, jusqu'au point oii il

s arrondit comme un oranger gigantesque.
Gr poirier languissait, le terrain ne lui convenait pas ; on parlait

de l'arracher. Avant, j'ai tente de lo sauver ; à force de lui mettre
du fumier au pied, de 1 ô her la terre à l'entour, d" l'arroser, de le

soigner comme un enfant malade, il a pris le dessus ; c'est un des
plus beaux du verger ; et les poires qu'il donne figureraient avec
honneur sur la table d'un roi.

Je vous montrerais au besoin des pêchers et des abricotiers le

long de ce mur, dont j'ai fait des arbres excellents, à force de soini
intL'lligenls et variés suivant la nature et les besoins de chaque
suj(^t ; tandis que, chez mon voisin, des arbres absolument sem-
blables, plantés m môme temps, sont restes médiocres ou sont
devenus détestables pour avoir été m'gligés.

C'est l'histoire de vos enfants, mère Moulineau. Les enfants
sont tous des plantes qui ont bt^soin d'être greffées pour s'adoucir,
d'être arrosées pour ne point dessécher, d'être emondées pour ne
point pêcher

j
ar surabonflanc(3 de forces, d'être redressées parce

qu'(dles deviennent facilement tordues, d'être activées lorsqu'elles
sont

I
aresseuses d'être cultivées en un mot.

Qu'avez-vous essayé dt' tout celi, mère Moulineau 7

Di' u a fait des j'.èros et des mèics les jardinitrs de leurs enfants.
Si ct's plantas délicates toururnl mal, si •>llt's s'étiolent, si elles

Réponse à la Charade No. 5 de VAlmanach Agricole, Miqeaxnx.
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meurent ou si elles retournent à l'état sauvage, c'est presque
toujours la faute dos parents."
Lp mère Moulineau fut frappée de ces sages réflexions.—" Comment 1 se dit-elle, je donnerais moins de soins à l'éduca-

tion de mes enfants que l'on n'en donne d'ordinaire à l'éducation

des arbres ! Ce serait ètrd bien mauvaise mère !

"

Elle se mit donc en devoir de se corriger elle-mâme, afin de
pouvoir mieux rectifl€r*ces chères plantes confiées par le bon Dieu
à sa sollicitude. Surtout elle implora le secours d'en haut.

En quelques mois, tout a changé de face dans la maison Mouli-
neau, a commencer par la mère Moulineau elle-mômo.
Par ses avis, par ses exemples, à force de douceur et de fermeté,

en raisonnant ses enfants, en les punissant quand cela était né-

cessaire, en leur apprenant à se vaincre eux-mêmes par amour
pour leïir mère et surtout par amour du bon Dieu, elle arriva peu
à peu à les améliorer beaucoup.
Jérôme qui était si paresseux, est aujourd'hui un travailleur

infatigable : on l'a surnommé Bras-de-Fer. Charles, que j'ai connu
gourmand et égoïste, donne maintenant tout ce qu'il a ;

quand sa
mère veut le récompenser, elle lui permet de partager son déjeûner
avec un pauvre orphelin. Et Séraphin, qui annonçait devoir être

si violent et si colère, est devenu, par son angélique douceur,
vraiment digne de son nom.

(De Marcerie.)

Une SENTENCE DE MéeÉMET-Au.— C'est à '*^ l'Écho Rochelais'*

que nous empruntons le récit de cette sentence, célèbre, dit-il, en
Orient :

Cet épisode est presque connu sous le nom de la tasse de lait,

et m'a été conté en Egypte, un jour que, huche sur un hourrico,

j6 m'en allais du Caire à Héliopolis, la ville du soleil, dont il ne
reste plus que l'ombre.

C'était pendant le voyage que le farouche et tout-pUissant pacha
faisait dans sa province. À cheval, et suivi d'une suite peu nom-
breuse, il venait de faire halte près d'un de ces villages de terre

glaise qu'habitent les fellahs, quand, au moment de repartir, il

entendit des cris poussés par une vieille femme cramponnée à un
des soldats de l'esccrte qu'elle ne voulait pas laisser remonter à
cheval.

—Qu'y a-t-il et pourquoi ce bruit ? dit le pacha.
—Seigneur, répondit la vieille en se jetant à ses genoux, il y a

que ce soldat m'a acheté du lait pour dix paras (environ un sou
et demi) et qu'il ne veut pas me payer.
—Et pourquoi ne veux-tu pas payer? dit Méhémet-Ali au soldat.

—Maître, répondit celui-ci, cette femme ment, elle ne m*a pas
vendu de lait et je ne lui dois rien,—Tu jures par Allah que tu dis la vérité ? fit alors le pacha
s'adressant à la femme.

1

f
il

Répo se du Rébus No. l*?, Aide-toi, le ciel T'aidera.
E de lui, le six 1 T de ra.
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—Oui, je le jure.

—Et toi également ? dit-il au soldat.

—Oui, je le jure.

—C'est bien, continua le pacha, et se iburnant vers sa suite:
" Attachez-moi cet homme et ouvrez-lui l'estomac," dit-il tranquille-

ment.
Deux minutes après, la poitrine du mi^heureux, ouverte d'un

coup de couteau, laissait couler, mêlé à des flots de sang, le lait

qu'il venait de boire.

—Cette femme avait raison, dit alors Méhémet-Ali en remontant
i cheval. Qu'on lui donne les dix paras qui lui sont dûs.
Et il continua sa route.

Voilà l'histoire toute crue, et quand on vous parlera de Salomon,
n'oubliez-pas, je vous prie, de la placer en souvenir de moi.

(Deslandes
)

Le poids d'une mouche.—Yusuf, le riche marchand de Damas, se

trouvait fort en peine depuis le point du jour.—Séparé du reste de
la caravane par un étrange hasard, il s'en allait droit devant lui,

cherchant en vain la trace de ses compagnons de route.

Mais autant aurait valu ckercher sur l'Océan le sillage fugitif du
vaisseau qui s'éloigne, ou dans l'air sans fin la route qu'y a
tracée le vol de l'oiseau.

La chaleur était accablante ; au-dessus de la tête de Yusuf, lo

soleil flambait dans l'air embrasé ; tout autour de lui, aussi loin

que la vue pouvait s'étendre, rien qu'une solitude vaste et morne ;

épuisé, découragé, sans provisions pour apaiser sa faim et sa soif,

il appelait de tous ses vœux l'oasis avec l'ombre de ses palmiers

et la fraîcheur de ses fontaines.

Mais non 1 il n'en demandait pas tant.
" Rien qn'iin« citerne à demi-desséchée, une source a*u creux

d'un rocher, rien qu'une goutte d'eau, Allah I maître de toutes

choses."

Oh I pour sentir celte goutte d'eau sur sess lèvres brûlantes, il

aurait donné sa maison blanche, son verger fertile, ses fontaines

de marbre aux eamx jaillissantes, son coiïre rempli d'or et ses pré-

cieux tapis. Il aurait donné la charge de ses trente chameaux,
porteurs des parfums do l'Arabie, qu'il avait voulu escorter lui-

même à travers le désert.

Mais en vain ses regards fatigués erraient-ils de toutes parts.

Pas Bn arbre, pas un brin d'herbe, pas une graine de quoi nourrie

un passereau. Aucune trace de la vie animale ou végétale, dons,

cette solitude sans bornes, à l'aspect désolé.

A mesure que le soleil montait au ïénilh, la lumière devenait
une torture. Assis dans lo sable, brûlant comme une fournaise,

le voyageur affamé serrait autour de lui sa ceinture pleine de
monnaie d'or.

Explication du Rébus No. 13.
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dérision ! Tant de richesses inutiles entre les mains de celui

qui no pouvait se procuier une poignôe de dattes, une galette sèche,

lot des plus pauvres, un rayon df miel I

—Allah est grand, murmura-t-il avec un profond soupir; que sa

volonis soit faite sur son serviteur !

Et, fTOianl les yeux, il essaya de calmer ses souffrances par
la prière.

Quelques minutes, longues comme des heures, passèrent ainsi.

Puis Yusuf ri'leva l.i tôle, et jeta les yeux autour de lui, comme
un naufragé qwi cherclio toujours une voile sur îa mer immense.

merveillo 1 Non loin do là un rocher ombragé d'un platane

avait surgi dans le sol sablonneux. — Au creux du rocher, une
source vive, dans lo tronc du plala'Jie, un rayon de miel dcUcieux.
—Yusuf leva le» mains vfrs 1q ci'd dans un transport reconnaissant,

puis il but et mangea jusqu'à ce quMl fut rassasié et désaltéré—Au
moment où il rem ttait avec soin le reste du bienfaisant rayon
dans Tabri protecteur du platane, il aperçoit une petite mouche,
qui, toute engluée, se déb.ittait au fond d'une alvéole à moitié vide

Le premier mouvement de Yusuffut de passer outre. Au second
il se ravisa :

—Quoi ! (lit-il, je viens d'ôtre sauvé de la mort par un miracle

do la bonté d'AUah, ei je ne ferais rien pour ce pauvre être, sa

créature aussti, en danger de périr, comme moi.

Du bout (le son poignard effilé, il arracha l'insecte à sa prison,

et le déposa débcatemeat sur une fouille de platane, puis, trempant
son doigt daiîs la source, avea une patience et des précautions

infinies, il se mit à mouiller les petites ailes engluées, jusqu'à ce

qu'il eût reailu la transparenc'> à leur gaze légère.

L'insecte était sauve, il bourdonna un instant autour de son
bienfaiteur, puis s'envcDla heureux et libre.

—Quel métier je viens de faire ! dit Yusuf souriant.

Pendant co temr)s, le soleil s'abaissait vers l'horizon. Yusuf,
rafraiehi. et rassasié, s'enfonça lo plus comaiodément qu'il put dans
uno anfracluosité du roc, et s'endormit, confiant en la protection

d'Allah.

Lo lendemain, au réveil, la première chose que ses yeux aperçu-
rent fut la longue Sic dos chimeaux, s'avançant, reliés i^ar la corde
unique et précédés du petit âne conducteur de la caravane.

Ils s'en venaient insouciants, tirant leur grande langue à l'air

du matin, comme pour fairn provision do fraîcheur, enfonçant pro-

fondem(;nt letirs durs sabols dans le sable de la plaine, et prome-
nant autour d'eux ce regard lent et mélancolique qui leur est propre.

Mais le chef de la caravane, un esclave fidèle, en quêlo de son
maître, l'avait bien vite découvert, et les peines de Yusuf avaient
pris fin.

Il revit sa maison blanche, son verger, ses fontaines jaillissantes,

et si, dans le repos de son opulente demeure, il pensa i)arfois aux
périls qu'il avait cf)uru?, jamais il ne pensa à la petitii mouche.

Réponse du l'rob:cm" N) 14
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Yusuf parvint à une extrême vieillesse, mais enfin l'heure sonna
do partir pour le voyage d'où l'on ne revient plus. Yusuf dit adieu

aux immenses richesses qu'il avait amassées pendant le cours de
Za longue vie, et S3 présenta devant 1h Juge souverain.

La balance redoutable fut apportée. D'un côté le<^ bonnes
œuvres, de l'autre les œuvres du mal.— terreur ! celles-ci l'em-

portent ; le plateau s'abaisse, imperceptiblement, il est vrai, mais
ri(*n n'échappe à l'œil d'Allah.

Yusuf se croyait déjà perdu, repoussé à tout jamais, du paradis
de Mahomet, lorsque le plateau des bonnes œuvres se mit à osciller

légèrement, puis à l'emporter à son tour.

Qu'avait-il fallu pour cela ?

Bien peu de chose en vérité l

Rien que le poids de la petite mouche, jadis délÛTe^ au? désert,

et qui, sachant le péril de son sauveur, était venue se poser sur le

bord du plateau, ])our le sauver à son tcur«
Yusuf entra tout droit au paradis.

Rien n'est perdu pour l'œil d'Allah,

(Marie MarechaC,]?

C'est tin VENDREnr.—C'est un vendredi, le 3 Août 1492, que
Christophe Colomb a fait voile du port de Polos pour le Nouveau-
Monde. C'est un vendredi, le 12 Octobre 1492, qu'il aperçut la

terre après soixante-cinq jours de navigation. C'est un vendredi,

le 1er Janvier 1493, qu'il repartit pour l'Espagne afin d'annoncer
aux rois catholiques sa glorieuse découverte. Il débarqua en
Andalousie, un vendredi, le 15 Mars 1493. Le vendredi, 13 Juin

1494, il découvrit le continent américain.

Le vendredi, 5 Mars 1497, Henii VII, roi d'Angleterre, donna
À Jean Cabot la mission qui amena la découverte de l'Amérique
du Nord. C'est un vendredi, 7 Septembre 1565, queMélendez
tondait Sainte-Augustine, la ville la plus ancienne des États-Unis.

C'est un vendredi, le 10 Novembre 1020, que le Maijjiower débar-

quait les émigrés dans le port de Princetown. C'est un vendredi,

le 22 Décembre 1625, que les derniers émigrés arrivaient à Ply-

mouth-Rock.
C'est un vendredi, le 22 Février 1732, que naquit George

Washington. C'est un vendredi, le 16 Juin, que fut pris Bunker-

Hill. C'est un vendredi, le 7 Octobre 1777, qu'eut lieu la reddi-

tion de Sarratoga ; cet événement contribua beaucoup à
procurer aux États-Unis l'appui de la France. La trahison

d'Arnold fut découverte un vendredi, le 22 Septembre 1780.

Yorkstown se rendait un vendredi d'Octobre 1781. Enfin, le

Réponse du Problème No. 15.
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vendredi, 7 Juin 1776, Richard-Henri Lee lîanît au congrès la

déclaration d'indépendance des Êtata-Unia.

Une Spéculation X l'américaine.—Un industriel, opérant sur

les affaires minières, vient de mener à bonne fin \me des plus

fortes opérations de sa spécialité que l'on ait encore vu éclore

sous le ciel amérioain, si fécond en naufrages de ce genre.

L'année dernière, il avait annoncé aux crédnles béotiens de la

petite ville do Bennington, dans le Vermont, la merveilleuse

découverte d'une mine d'or et d'argent dans une ferme du canton
de Renslaer, État de New-York.

Il appuya l'étonnante nouvelle d'une visite siir les lieux en com-
pagnie de savants, de chimistes et de capitalistes, qui firent sur

place l'analyse de divers spécimens recueillis sur les lienx. Les
réewltats furent superbes. Une compagnie fut formée incontinent,

un trésorier nommé et 350,000 dollars d'actions distribuées contre

argent sonnant, bien entendu. De plus, 35,000 dollars furent

immédiatement mis à la disposition de la direction pour compléter
les études préalablement à l'ouverture des mines. Depuis, le

brillant directeur a disparu, sans avoir la délicatesse de laisser

son adresse.

La recette pour fabriquer une mine d'or est connue, et c'est

encore celle qui a été employée dans ce cas. Il suffit de faire

venir sur la place un ou deux tombereaux de quartz aurifère et

de les verser dans l'endroit propice. On bouche le trou ou les

trous, on laisse repousser l'herbe et l'on pioche devant témoins, le

tour est fait. À dix pas de là, il n'y a pas pins d'or que sur la

main, mais la compagnie est formée et les capitaux empochés.
La mêmeehose s'est faite maintes fois pour le pétrole. Quelques

barils d'huile versés dans une tranchée, et voilà une fortune faite.

On compte par milliers, les gogos qui so laissent prendre à ces

amorces, et le nombre n'en diminue pas. Il y a toujours des

dupes pour faire le jeu des fripons.

La Soir en été.—Dans les ateliers, on a cherché à préconiser

un grand nombre de boissons, qui tout en ne nuisant pas à la santé

des euvriers,ne ceûtent pas non plus excessivement chères : presque
toutes ces Ijoissons ont é*ô bientôt abandonnées, parcequ' elles

étaient pour la plupart trop débilitantes. On en cite une, en
grande faveur en Russie, et qui n'a pas les inconvénients qu'a-

vaient les aukes.
Voici la recette dans toute sa simplicité.

Faire bouillir une poignée d'avoine dans une pinte d'eau. La
décoction faite, passez le liquide et servez froid, avec du sucre et

quelques gouttes de rhum. C'est Un désaltérant précieux et un
cordial véritable, possédant un goût exquis.

/, Il n'y a pas de beauté sans bonté.
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Accident de chemin de fer—Uue assQ? plaisante histoire de
voyageur mécontent, racontée par Curtius dans Paris-Journal:
Le lendemain d'une grande catastrophe de chemin de fer, un

. billard, échappé par miracle au broiement des wagons, se pré-

sente sur le lieu du sinistre. *^ Que voulez-vous ? lui demande un
employé occupé à ramasser les débris et à débarrasser la voie.

—

Monsieur, je suis une de* victimes. L'employé lève la têt«, et voyant
cet homme sans blessure arcune :—Qu'avez-vous donc perdu, mon
pauvre vieux ? Est-ee votre femme ? votre enfant ? un des vôtres ?...

Non monsieur, j'ai perdu mon parapluie. L'employé cherche au-

tour de lui, soulève des tas de voitures brisées, et enfin, je ne sais

par quel hasard, rekouve le parapluie.—Le voilà I dit-il au paysan.

Puis, lui tapant sur l'épaule :—Ah 1 bien, vous êtes heureux, vous,

devons en être tiré comme cal— Vous appelez cela heureux,

vous ? fait l'homme, regardez-aonc : on m'a cassé deux baleines.

*J* Aux beaux jours de sa gloire, alors qu'il persécutait au nom du

gouvernement qui le persécute aujourd'hui, M. d'Arnim se présenta

un jour au Vatican, conduit par mn seul cheval.

Les gardes du Pape l'arrêtent en lui faisant observer que c'est

contre l'étiquette. L'ambassadeur de Prusse insiste. On refuse net

de le laisser passer.

Furieux, M. d'Arnim fait entendre des menaces. Il y a toujours

des gens prêts à s'épouvanter et qui s'imaginent bêtement conser-

ver la paix en cédant tout. Quelques ambassadeurs se présentèrent

au cardinal Antonelli, en le priant défaire céder l'étiquette devant
cet original : ceci ne tirerait point à conséquence et l'on éviterait

ainsi des complications diplomatiques très-sérieuses.

Antonelli laissa tout dire et répondit qu'il était bien fâché de la

chose, mais qu'il n'y pouvait rien : le cérémonial est réglé, Il faut

le suivre. Cependant, fatigué des observations de ces prudents du
siècle, il se rend auprès du Pape.

Pie IX écoute son ministre; puis traVÔ sur un bout de papier les

lignes que voici :

" Désormais, l'ambassadeur de Prusse pourra se rendre au Vati^

caa traîné par une bête quelconque."

Bons mois de Pie IX.—Avez-vous vu la grosse femme ? disait

dernièrement le Souverain-Pontife au Cardinal Chigi.

—Non, Saint-Père, je n'ai vu personne et ne sais de qui Votre
Sainteté veut parler.

—Oh I mais d'une grosse bonne dame, mais gt-osse, grosse. Je
l'attendais en haut des escaliers, et enfin elle est arrivée, si essouf-

flée qu'elle ne pouvait parler. Je la regardais daus l'admiration^

quand elle me dit :

—Très-Saint-Père, c'est la foi qui m'amène.
—Oh I oui, ma bonne dame, la foi transporte les montagnes.
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DORÉE DE LA VIE nUMAIIŒ.

Hufeland, dans son ouvrage intitulé : Uarl de prolonger la ri*

dp' lhomme, arrive à la conclusion qile l'homme naît avec une orga-
nisation qui lui permet c'e vivre deux siècles. D'après lui, "ette con-
clu-ion est logique, partant du principe qu'un animal vil huit fois

autant de temps qu'il en a employé pour son complet développe-
ment, et admettant que l'homme parvient à sa perfecLion physique
à l'ilge de vingt-cinq uns.

Ces considérations sont confirmées par de nombreux exemples
d individus qui ont vu leur existence se prolonger jusqu'à cent cin-

quante nns et môme au-delà.

En 1570, Henri Jckins mourut à Tàge de cent soixante-neuf ans,

dans le comté d'York en Angleterre. Il s'était trouvé à l'dge de
douze ans à la bataille do floddenfield ; il avait prêté serment deux
fois devant les tribunaux, à cent quarante ans d'intervalle.

En 1640, Jean Boivin, Polonais, mourut à l'àg.^ de cent soixante-
quinze ans, laissant des enfants plus que centenaires.

Joseph Sarrington mourut en 1795, dans un petit bourg de Ber-
ghel (Norwége), à l'ûge de cent cinquante ans; son flls aine était

âgé de cent cinq ans et son dernier de quarante-npufans seulement.
Deux Hongrois, Charles Czarlin et Pierre Rogwin, moururent, le

premier à cent soixante-douze et le dernier à cent quatre-vingt-cinq

ans. La femme de Czartin mourut à cent soixante quatre ans.

Enfin, un nègre africain vécut deux cent-dix ans !

/,Dans la campagne dernière, un zouave du 3e régiment avait

été! lit prisonnier par les Prussiens; on l'introduisit dans Berlin, et

comme il avait beaucoup gelé ce jour-là, il rencontre une gHssade
et tomba en plein sur l'endroit où le dos perd son nom.
Un officier prussien lui dit en riant :

—Ah ! dame ! mon cher, le pavé de Berlin est fier ; il ne supporte
pas facilement l'étranger.

—Tout fier qu'il est, réplique notre zouave, ça ne l'empêche pas
d'avoir baisé le fond de mon pantalon.

/, Dans une conversation sur la grande plaie sociale, la soif de
l'or, on demandait à l'un de nos plus illustres prélats ce qu'il pensait

des mariages de nos jours. Hélas ! dit-il, le mariage aujourd'hui n'est

plus un sacrement, c'est la fusion de deux porte-monnaie.

LE MULET RÉVÉLATEUR.

La fidélité du chien est devenue proverbiale ©t c'est à juste titre

que l'homme regarde ce généreux animal comme son meilleur com-
pagnon. Eh bien ! un simple mulet d'Amérique s'est conduit der-

Prenez garde à bien ménager le temps, c'est la seule chose dont
vous êtes propriétaire : considérez que le passé n'est plus à vous,
que le présent n'est rien et que l'avenir est incertain. {Marguerite
de Drillac, par Melle doRosendall, in-12 75 cts.)

4
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nièrrment tout aussi noblement que le chien le plus dévoué l'eut

fait à sa place. Sa belle action odre un curieux contraste avec l'en-

lélement que montre cet' animal quand il est mallraiié el butlu par
dt's maîtres souvent plus bêtes quo lui. Voici le fait

•

Un jeune hommi qui conduii-ait une malle-poste sur une grande
route, est assassiné ])endant lu nuit. On fait des recherchas minu-
tieuses, mais inutilement : le .jeune homme, la malle et l'assassin,

tout a disparu sans qu'on puisse en retrouver la moindre (race.

Miiis au bout de huit jours, quelqu'un rapporte qu'il a vu boire h un
étang un mulet sans maitr<', qui s'est enfui à son apf)roclie. On se

rend à l'cnilroit indiqué, et l'on observe. On ne tarde pas à voir ar-

river au bord de l'étang, haletant et tout elfaré, un mulet triste et

maigre qui, après avoir bu avidement quelques gorgéoi «l'une eau
fangeuse et venlâtre, reprend aussitôt en courant le chemin par
lequel on l'a vu venir. On suit ses traces, et, dans un lieu isolé, au
fond d'une gorge étroite, on trouve le fidèle animal couché auprès
du corps do son maiirc, quo les loi ps avaient presque entièrement

dévoré.

I

Ce qu'on peut appeler un fameux quiproquo.—Le grand Frédéric

ai'rait, on lésait, et .vcherchait pour son arméti k's hommes de haute,

très-haute taillo ; il ne tint pas à lui de crécT en Prusse une race
de Titans. 11 y mettait tous ses soins et voici, par un exemple,
comment Sa Majesté s'y prenait pour travailler à l'amehoration de
notre espèce.

Un jour qu'il se promenait à cheval, aux environs de Postdam,
il aperçut, travaillant à la terre, une femme jeune ( t superbe à sa
guise, une paysanne de sept pieds. Quelle aubaine 1

Il s'approche, entre en propos-:

—Quel âge as-tu?

—Dix-neuf ans.

—Es-tu mariée ?

—Non.
Tout pour le mieux ! L'auguste éleveur, tirant son calepin,

s'empresse d'écrire ces lignes, qui passent pour historiques :

"A l'instant même vous ferez marier la porteuse de ce billet avec
le plus grand de mes grenadiers. Je veux que la cérémonie se

fasse sur-le-champ, en votre présence. Vous me répondrez de
l'exécution de cet ordre et le moindre retard vous attirerait ma
disgrâce."

—Va, dit-il à la vierge timide, va trouver le colonel de la garde
du roi ; remets-lui ceci qui est fort important, et tu seras contente
du résultat de cette commission.

Énigme No. 6

Dans le monde je fais du bruit,

Mon corps est porté par ma mère,
Cependant je porte mon père,

Quoiqu'il Boit grand, et moi petit.

(Pour la réponse voir V Almanach Agricole.)
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Tandis qu'il se félicite de sa rencontre, de son idée heureuse e1

que déjà il rôve pour l'avenir une famille à son gré, l'innocente de
qui la pudeur rustique s'alarme apjjaremment à la pensée d'un
colonel et d'une caserne, avise sa voisine, une veuve, non-seulement
d'dge respectable, mais déjà décrépite et la prie d'accomplir le

meàsage.
Kichantée d'avoir quelque utile emploi de son temps et de sa

peine, la bonne vieille part en diligence, aborde M. le Colonel

et lui présente l'autographe royal. Si le militaire fut étonné, on
le conçoit de reste. 11 relit le billet, regarde la courrière, hésite

longuement ; enfin, songeant que le souverain doit avoir ses raisons,

peut-élre lo dessein d'infliger au plus bel homme de son régiment
une punition terrible, mémorable, il mande le condamné et lui

signifie la volonté du maître. Le pauvre troupier se récrie, se

lamente en vain ! L'injonction est précise, il faut obéir.

L'aumônier arrive avec les témoins, et, séance tenante, le mariage
est conclu, béni, célébré, le soldat enrageant de bon cœur, la vieille

louant Dieu et le roi.

Le soir même, Frédéric, au retour de sa petite promenade,
apprend avec satisfaction que tout s'est accompli selon son désir.

Il veut voir, on lui amène les deux époux.
Il pouvait rire ; il s'emporta, gourmanda le colonel avec violence

et déjà le menaçait, quand celui-ci, s'exphquant et montrant le billet,

parvint à se justifier. La vieille, avec plus de peine, finit par y
réussir également ; mais, s'il daigna ne point sévir, le héros n'eut

garde de se dérider, le mal étant sans remède pour son haras de
géants, aussi pour le grenadier, lequel garda snn Atropos et, dit-on,

sous forme do dot, reçut une modeste indemnité.

•/ On voit tous les jours des charlatans faire fortune, et tous 1 s

jours on s'en étonne ; rien pourtant de plus facile à concevoir.

Un habile médecin, dont on peut trouver le nom dans la liste

des académiciens, avait eu pendant quelque temps, à son service,

un domestique très-intelligent qui l'avait quitté tout à coup sans
motif apparent.
Traversant un jour une place publique, dans une ville de pro-

vince où il avait été appelé en consultation, notre docteur s'arrête

pour écouter un OLipyrique des plus disserts, autour duquel la foule

B.e pressait. Quel est son étonnement de reconnaître dans ce«

orateur son ci-devant domestique I

Rentré chez lui, le docteur rêvait à cette aventure singulière

quand le docteur en plein vent se présente.

—Comment, Firmin, te voilà médecin ?

—Tout comme un autre, monsieur, et médecin en vogue encore

Charade No. 7
*

Fille veut le premier : femme craint le second,
Le tout rend-il heureux, en tremblant on répond.
(Pour la réponsç voir VAlmanach Agricole.)
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Et Firmin de conter comme quoi fantaisie lu^ a pris d'wÊÊÊr son
maître ; comme quoi, à l'aide de quelquei formulas ^||i*H* avait

retenues, il en imposait aux gens ; comme quoi, enfin, il ^vait

amassé, tout en s'amusant et en moins de dix ans, une lortuif^è^ale

à celle que monsieur avait très-péniblement gagnée en trente

—Cela ne peut se concevoir, s'écrio lo médecin, car, tmfln. lu

n'es qu'un misérable charlatan.

—D'accord, docteur, et c'est par cela mémo que je réussis. Je
vais vous le faire comprendre, si vous voulez me prôtor un mun ont

d'attention.

Ce disant, il eitraine son ancien mailro à la fenôtre qui donnait
sur la promenade publique.
—Sur deux cents personnes environ qui se trouvent là, combien

croyez-vous, docteur, qu'il y ait de gens d'esprit 'f

—Mais je ne sais cinq ou six, peut-être.

—Eh bien, docteur, je vous en donne dix, répond le charlatan,

ce sont vos pratiques. Comptez maintenant, le reste est à moi.

*/ G*** qui vient de se marier, est un homme sans usago. Il a
épousé une demoiselle fort laide, mais très-spirituelle.

Le jour des noces, G*** crut lui dire une chose agréable en
l'assurant que " toute laide qu'elle était " il l'aimerait autant qu'une
jolie femme,
—Et moi, riposte la dame, tout bète que vous êtes, je vous

aimerai autant que si vous aviez beaucoup d'esprit.

Histoire de mille francs les dienvhnus.

" Mademoiselle Perrin s'appiêtait à quitter ce monde pour mieux
aller patronner son œuvre au ciel. 11 fallait que l'épreuve,

compagne inséparable de tous les dévouements, la suivit jusqu'à

son agonie. Or, un soir que je ne puis oublier, on me manda à
l'hospice, c'était d'urgence, un conseil à tenir entre la sainte

fondatrice, son frère, le docteur et moi. La caisse était vide, un
temps d'arrêt dans les recettes ne contribuait pas à la remplir, et

cependant il fallait épurer un compte assez lourd et le solder
promptement chez le boulanger.

" Quarante-sept infirmes, à qui rien jusque-là n'avait manqué,
soupaient à l'instant sans l'idée de la déiresse. Que faire et

qu'espérer ? Unde véniel auxiliwa ? disaient le docteur et

l'aumônier, à qui mieux mieux embarrassés du problème à résoudre.

..'1

Charade .N'a. 8

Six faces et six numéros,
Des joueurs font dans l'un le tourment ou la joie.

Sous le second que de héros

Mal couchés, mal nourris, Mars à la gloire envoie !

Le tout, sans le prévoir, de lui-même agit-il ?

Combien sont devenus victimes du péril !

(Pour la réponse voir V Alnvina :h Affrlcol', )
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" Il faut, dit la malade, avec son r,a\nui habituel, imiter Sainte
" TtiHièse qui, en [)areil cas, Ira]ip8iL au tabernacle de sa chapelle
'' et disait naïvement;

" Mon Dieu êles-vous lu? Tenez, McitisKuw l'aumôniei', dites-nous

"cette litanie de la Providence, nous vous répondrons. J'ai

" conliance, on nous ^coulera! "

" On frappe à l'instant où nous terminions la prière. La
portière inlirmo annonr-o la visite d'une viuillo boitiuse qui veut

abso' amont parler à la supérieuse.
" Elle veut être a(Jmise ? Mais c'est impossible, disent ensemble

*' et le docteur et raumônit'r :

"'
jinis à la pdrlière :

" Brave (ille, dites (pie Madeiuoisclhj est malade et ne reçoit pas,
*'— Pardon, mes conseillers, n'jjljijiu:; on souriant gracieusement

" la niJilade ; vous êtes deux et Je suis soûle !... vous voua croyez
'* en majorités mais je suis [)ivsidenle, voyez plutôt mon fauteuil

"(u'ije me drape avec importaiico (c'f'tait son lit) ; comme telle,

"j'ai deu,\' voix )iour moi, plus cellt; du la vieille, J'o|)ine pour qu'on
'* récoute avant tout ; MariiMln, laitcs-la luouter et éclairez bien.

** Clopin, cloi)ant, l'une aidant l'aulre, la jeune portière soutenant

la vielle iidlrme, la présente au Constùl, qui s'attend à la demande
dune adnussion, et d'ur{]^ence encore. Mais la vieille, avec assu-

rance, se croit installée chez cllo et pi'nnd son temps pour parler. Il

faut avant, qu'elle tousse, cniche, se rnoucho, ait, olf-rt la prise, se

lasoitdonnée bonne et large... Elle conmiimco entin !... mais en se

hâtant lentement vers le but et coupant ses phrases par des Clauses

qui ont tout l'air d'allirmer sa consciencieuse impOi'tance !..,

'' Voici le dialogue, il est à peu pi es textuel ;

" La Vieille.—C'est bien une maison de pauvres, ici 'f

•' L'Aïunônier.—Oh ! oui, la bonne mère et très-pauvre...
*' La Vieille,—Mère. ., nière, je ne l'ai jan-^'s éié... laissez-moi

" donc parler.

" Le Docteur.—Oui, mais dites vite, ma sœur est malade et je suis

"pressé...
" La Vieille.—Pressé, pressé... eh bien ! partez, je n'ai besoin de

" parler 'qu'à la supérieuse. C'est bi^^n vous, madame.
" Voici : je suis un })eu rentière. J'ai pas de parents. Je suis cui-

" scnière retraitée, mes .nconomies sont m voijage, exceptés cinq
" cents francs que j'ai placés pour qu'on dise des messes à ma mort
" et mille francs en or que voilà dans ce petit sac. Je voulais le

'' donner à V/iôpitau de la ville. J'ai réfléchi, il est riche Vhôpilau,
" riche, riche ! 11 a des maisons en veux-tu en voilà... Eh ben ! je

" me suis dit: Il faut porter là où il n'y a guère. On m'a dit que
" c'était ici.

Enigme No. 9

Je viens sans qu'on y pense,
,

Je meurs eu ma naissance
;

Et celui qui me suit,

Ne vient jamais sans bruit. »

(L^our la rônoîHe voir r Atmvia ^h AjrlcoU )

I
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'' L'Auim^iiier.—Mais *;'est le bon Dieu ((ui vous amène à nouî
'• La caisse est vi'le ot nous nlleinlioiis du cirtl...

" La Vifille —Kh ïxni ! «^i y osl, c>st à la sujy''n>nse qu'il faul

" (lorniiT, li''in ?

" M kImiioi-i'IIo iNîirin.— Miiis vniio nnin ? (I faut un ref;u,

" Monsit'iU' lAn'iKliiier, ecrivtîz-lo 'loric, je le simniotai."

•' Li vieillt» sn li>vt\ se pdiro •'> s'i'i-i'ii' :
" All'tns donc ! innn nom !|

<< dtîs l'C'its !... Mnis (•"(»->l Ti ni l.is d»î iH'quill.u' Is qii<; jo donne r.i,

" liM bon l)l^^n siil mon tjoin, snllil. (V*isi lui qui passera los Hcnis.j

" c»'at lui na'e.sl un bon noiiiire ! 15 msoir mid.iniM. }T|lfipjs.;^3/.von;.

*• (Au lioiît'Ui- lit à riiumi')ni«;r) Volrnservanie, mt-'SsitMirs. (A la poc-

" licro) Allons, |.>'.'lit»', l'iis-moi lumi'Mv. '/V'.ç itMin»"? cl injiernv, tu um
" vfinK pas pins qno moi. (j i. n" liit, rii-n. Vw prioras pour moi ut lu

" duMs aiiv anti't-'s m, fxis di' prior ainsi. (So rHlir;iiit) Oui'! <ja m"
" c;liir^n',;iit, jM suis plus l-'i^cic, mais je suis bien c-onlonte.

•' Mllt) ne l'éLiii, j)as s'Mile.

" Le ilocloui- pleurait tout \yi<. .l'a Imii'ais tout liant ; ei. li foiiila-

'' trice [>i'i lil ,i\t!i' (• ilmo cL s luIl'iMit en roircml miiMi\ ;in ciel !''

if.> vi:r i>i: tout.

OusKi'.v ATioN CiiiîniijSK:—-L'i nombre moyen de cheveux sur une,

tôle ordinaire est do eenl (fuaiMiile mille.

Le nombre d'abeilles (lans un lion essaim es! d ' trente mille.

Si vous en doutoz, vérilie/. !

CuKiHnsL': PARTKMJLAitiiK :

—

(Jii u T'HU uqué (pie, en an!j:lais, le

m>t nouvelles, îiuus, est C()miiosi' d) quatre Itîllres initiales (|ui

dési^^tient les points cardinaux d'où les nonvtdles puivent vonir :

N. north (Nord); H. E isl (Est] ; W. West (Ouest) ; S. Souili (Sud).

SrATisiiouK AMKSAMK.— l^a Slalislique p"rmet de calculer

qu'une personne fait en moyenno ti-ois heures de conversation par

Jour, au taux de deux r-ents mots par minute, ou vint^t-ncnr |)ages

in-8 par heurt:? : ce qui liiit ([W, clia pie personne parle la valeur de
six cents p.itres environ par semaine, soit cinquante-deux furts

volumes par au ! 1 !

*/ Avec une livre de l'or, qui coule quelques C'.>nts, on rabri|UO '

des milliers de ressorts de motitre, dont la valeur est mille l'ois ,

contnpli^ de celle du ler. Eaiployez avec iVuit la livre que vous
avez reçue du ciel.

L'Espiur ciiiiÉTii:\ —A notre époque, les âmes sont superfi-

cielles ; elles vivent de sentimf?at, d'activité, et U est certain que
le christianisme n'a pas pénétré profondément les âmes ; ce n'est

souvent (|u' une juv.ta-position entre les âmes et le christianisme
;

cependant le chrlstianismî devrait être la sève des âmes. [^Essai

aur le Droit n.itarôl di T tpjAreUi d AzzjliOj 1 vol. in4.). ..îtt>3.75j
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Pbysiûgnûmûni£ de l'oreille.— Les petites oreilles biea
conformées annoncent de l'esprit et de la vivacité, le lobule bien
dégagé fait pressentir un bon caractère. Une oreille largo et unie
annonce un esprit faible. Une oreille plate, allongée, dénote
l'amour-propre et la sottise. Une oreille courte épaisse Pt mal
tournée est d'un mauvais augure. L'oreille rouge, épaisse et

chaude, trahit un tempérament avide de plaisir. Les larges

oreilles rapprochées des os du crâne, dont le lobule s'avance en
pointe, sont chez les jeunes sujets, le signe certain d'un embonpoint,
d'une corpulence prochaine.

Les difficultés de la langue française.—Curieuse boutade
empruntée à un journal.

Les étrangers se baieront sans cesse aux difficultés de notre
orthographe et de notre prononciation disait à M. Monselet, l'autre

jour, le savant professeur M. Clouzot, de Bordeaux.
Il ajoutait :

Personne ne pousse l'illogisme aussi loin que nous; c'est

presque de la démence.
Et il me déroula cette suite d'exemples :

Nous portions nos portions. Les'portionsj les portions-nous?
Les poules du couvent couvent. Mes fils ont cassé mes fils. 11

est de Vest. Je vis ces vis. Cet homme est fier, peut-on s'y fier ?

Nous éditions dft belles éditions. Nous relations des relations
intéressantes. Nous acceptions ces diverses acceptions de mots.
Nous inspections les inspections elles-mêmes. Je suis content
qu'ils content cette histoire. Il convient qu'ils convient leurs amis.
Ils ont un caractère violent, iis violent leurs promesses. Ces
dames se parent de fleurs pour leur parent. Ils expédient leurs

lettres, c'est un bon expédient. Nos intentions sont que nous
intentions ces procès. Ils négligent leurs devoirs, je suis moins
négligent. Nous objections beaucoup de choses contre vos

objections, ils résident à Paris chez le résident d'une cour
étrangère. Ces cuisiniers excellent à faire ce mets excellent. Les
poissons affluent à un affluent de la rivière. Etc., Etc.

Il y a de quoi, en effet, perdre la tôle.

La cuisine chinoise.—L'habileté des Chinois en fait de tours de
passe-passe s'exerce jusque dans leur cuisine. À un banquet
chinois, donné récemment à des Américains à San Fraucisco,

quelques-ans de ces olats curieux ont été offerts : chaque convive
reçut, au dessert, une orange qui paraissait être dans ses conditions

primitives; mais quand elle fut ouverle, elle contenait cinq espèces

de gelées. Nulle trace de coupure n'était visible dans l'écorce et

on se demande comment la pulpe de l'orange avait pu en être

extraite. Des œufs recouverts de dessins et de couleurs brillantes

se trouvèrent rem))lis de noisettes, de viandes, de chatteries,

introduites de la même incompréhensible manière.

L' Église.—Tout catholique est un fils qui doit défendre sa mère,
[Bome pendant le Concile, par Louis Veuillot, 2 vol. in 8. ..$3.00J

.^
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A CHACUN SOK PAPIER.—Comment choisir son papier à lettre ?

li faut quand on veut écrire :

Au pape, du papier jésu,

Au roi de Saxe, du papier porcelaine,

Aux voyageurs, du papier parchemin,
Aux canotiers, du papier à la rame,
Aux rois, du papier couronne,
Aux pigeons, du papier colombier,
Aux jeunes filles, du papier mousseline,
Aux amazones, du papier cavalier.

Aux géomètres, du papier carré.

Aux soldats, du papier aux armes.
Aux patineurs, du papier glacé,

Aux buveurs, du papier gris,

Aux grands, du papier mmistre,
Aux créanciers, du papier timbré,

Aux jardiniers, du papier vergé,

Aux cuisiniers, du papier pelure d'oignon,

Aux aveugles, du papier brouillard,

Aux gens d'ordre, le papier réglé,

Aux conquérants, le papier grand aigle,

Aux asthmatiques, le papier goudron,
Aux financiers, le papier écu.

Aux vignerons, le papier raisin.

Aux élégants, le papier de soie,

Aux cuisinières, le papier torchon,

Aux ivrognes, le papier buvard.

Pour ces diverses sortes de papier, adressez-vous à la librairie do

J. B, Rolland A Fils à Montréal.

*^* Un avare vient de recueillir son dernier héritage :—Ah ! il

me faudra faire des économies, maintenant, dil-il d'un ton

larmoyant, car je n'ai plus rien à attendre^de personne !

mère,

l$3.00]

Ponctuation amusante.—Monsieur, dit un jour Mlle, de la

Virgule à M. du Tréma, avant de me décider à vous épouser, j'ai

voulu prendre des renseignements sur votre conduite : j'ai appris

alors que vous étiez en indélicatesse avec Melle. Cédille. Mes
parents en sont indignés autant que moi. Veuillez donc, monsieur,
renoncer au trait d'union et à toute parenthèse.

Énigme No. 10

Je passe pour monarque au milieu de ma cour
Toujours un menu peuple autour de moi criaille :

Mes sujets sont de plume et mon trône est de paille,

Et je suis toutefois le prophète du jour

(Pour la réponse voir VAlmanach Agricole)
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M. du Tréma., piquô au vif par ces paroles j-rononcées avec un
accent aigu, lui dit dun accent grave :

—Mademoiselle, je...—Assez ! Monsieur... Point d'exclamation...
car je ne subirai point d'inteiTogalion !...

Le pauvre Tréma, sons le coup d'une telle apostrophe, courba la

tête en manière d'accent circorillcxe, et tout honteux, soitit < n
serrant les deux poings.

Progri^s de l'église cATiioi iq('e ex Amérique durant le
DERNIER SIÈCLE—Il y a cont ans, le noMibrc des catholiques dans
les 13 colonies n'était que de 25,000, ou seulement 1 sur 100 sur

la population totale. À cette époque il y avait environ G églises

catholiques dans le pays.

En 1875, il y avait 0,020 chapolh^s, églises et missions, et 6

millions de catholiques. En 1775, il n'y avait pas d'évêques, et

les fidèles étaient sous la direction du vicaire apostolique de

Londres, l'évêque Challouer. En 1875, il y avait I cardinal

archevêque et 51 évêques et vicaires apostoliques.

Eu 1801 fut fondé le premier collège catholique américain,

celui de Sainte-Mari.?; aujourd'hui il y a 18 séminaires de
théologie, avec 1,375 étudiants j

18 collèges, 511 académies et

1,445 écoles de paroisse.

Il n'existait pas d'asile ni d'hôpital eu 1770, et maintenant il y a

215 asiles et 87 hôpitaux.

*^* Mademoiselle Joséphine se présente, en qualité de cuisinière,

chez Madame X . . .

,

—Vous faites bien la cuisine ?

—Oui, madame.
—Combien de temps êtes-vous restée dans la maison d'où

vous sortez ?

—Dix-huit mois.

—Vous avez un certificat?

—Oui, madame.
—Voyons.
—Je vous le ferai voir. . . .dès que vous m'en aurez montré un

attestant que vous avez gardé une domestique pendant dix-hnit mois.

J'y suis, j'y RESTE.—À la gare du chemin de fer de j\^arseille,

raconte le Citoyen, un prêtre de nos amis se dirige vers un wagon
et se dispose à y monter.
Ce wagon était occupé par une jeune dame, deux individus, et un

vieux monsieur sommeillant dans un coin, au fond.

k_.

Notre Ame.-—Les ornements de l'âme sont les pensées bonnes
et chastes, les affections vertueuses, les paroles édifiantes, les œu-
vres méritoires. [Souveidrs cVun Frisomiicr d' État, par Andryane
[2 vol in-12 I200J •:1
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Offusquée par la robe noire, la jeune da'^ie se penclie vivement
à la portière :

—Non, monsieur l'abbé, ])as ici, n'entrez pas. Nous avons un
monsieur qui a la petite vérole.

Loin de se déconcerter le prêtre riposta :

—Ça se rencontre bien, matlame, je viens précisément d'ad-

ministrer un varioleux moribond, et j'avais quelques scrupules de
monter dans le wagon, mais puisque j'y dois être en pays de

connaissance, tout est pour le mieu.x:.

Et il ouvre la portière.

Mais la dama se reculant avec effroi poussa des cris aigus.

—Mais c'est faux, monsieur, personne, ici, n'a la petite vérole.

—Ma foi, madame, j'en suis bien fâché, je suis dans le wagon,
j'y reste.

La dame protestait énergiquement, elle eut probablement
cherché un autre compartiment, mais le sifflet du départ se fit en-

tendre et force lui fut de se blottir dans un coin, fort agacée, à ce
qu'il paraissait, du compagnon de voyage qu'elle était obligée de

subir.

QULISTIONS SCIENTIFIQUES.

Pourquoi, par nn lemps de gelée, un rasoir, à moins dé.lre

chauffé, ne coupe-l-il pas sans irriler la peau ?

Le (il du rasoir, examiné au microscope, représente une scie

très-fine, dont les dents sont parallèles et très-rapprochées. Quand
le froid conlracle l'acier et les intervalles entre les dents

de Ij. scie sont plus accusés. Le rasoir paraît rude à la peau et

rirnlo. Chaulfe, gt>ni'ralement, jtar l'immersion de linstrument
dans l'eau bouillante, le métal se dilate, les dents se rapprochent
et le m devient plus uni.

Esl-il de bon Ion d'écraser la coquille de l'œuf à la coque que Ion
vient de manger, et, si oui, pourquoi ï

Oui. Il est de tradition qu'après avoir mangé des œufs à la

coque, on doit écraser la coquille dans son assiette. Pour expliquer

cette prescription du cérémonial, on prétend que cette précaution

a pour but d'empêcher que les coquilles ne roulent à terre lorsque

les domestiques enlèvent les assiettes.

Je donne cette explication pour ce qu'elle vaut/^et, à mon avis,

elle ne vaut pas grand'chose.

Cet usage dai Heurs date de très loin. îl nous vient des Romains,
qui écrasaient la coquille do l'œuf '• parce qu'il se trouve des gens
qui savent s'en servir pour faire des malélices.''

C'est Pline qui le dit. Nous ne sommes pas forcés de le croi»-e.

J*^ îl ne reste de 1 homme que la mémoire du bien ou du mal
qu'il a fait.

On peut tout sacrifier à rainitic», excepté Ihonnôte et le juste.

{Le droit du seigneur au moy.i âgC) par Ls. Veuiliot, in 12, 50 c.)



(

.11'

)l)l

I...

40

Le salut chez différents peuples.—Les insulaires voisins des

îles Philippines prennent le pied ou la main de celui qu'ils veulent

honorer et s'en frottent le visage.

Les Olahitiens cognent leur nez l'un contre l'autre.

Au Caire, on se demande: Gomment suez-vous? parce qu'on

regardft une peau sèche comme un indice d une fièvre mortelle.

Les Lapons appuient fortement leur nez sur celui de la personne
qu^ils saluent.

A la Nouvelle-Guinée, on place des feuilles sur la tête de ceux
à qui l'on fait politesse.

Dans les détroits du Sund, on élève le pied gauche de la per-

sonne saluée, on le porte doucement sur la jambe droite et de là

sur la ligure.

Deux rois noirs de la côte d'Afrique s'accostent en se serrant

trois fois le doigt du milieu.
Les habilanls de Carmêne, en témoignage d'un attachement

particulier, s'ouvrent une veine et offrent à leurs amis le sang qui

en sort, en guise de breuvage.

Le Revenant. —Un paysan se présenta tout ému au curé de sa

paroisse, lui contant qu'il avait vu un revenant, et que, depuis lors,

il en était encore tout épouvanté.
" Quand avez-vous vu ce revenant? lui demanda le curé.

—La nuit dernière, vers minuit, en entrant chez moi.
-—Et oiî donc?
—Le long de la muraille de l'église, au clair de la lune.

—Bon ! et quelle forme avait le spectre ?

—Ah ! monsieur le curé, la forme d'un âne énorme.
—Que la paix soit avec vous, mon ami : c'est votre ombre sans

aucun doute qui vous aura effrayé."

*/ Une petite fille, qui criait en piétinant, est fouettée par sa mère.
Sous celte main qui la corrige, l'enfant continue ses cris et la cor-

rection redouble. Pendant quelques secondes, les deux parties

persistent dans cette opération, mais au moment où la mère va
cesser par lassilud-^, sa lille s'arrête tout à coup :

—Ah ! je savais bien que je te ferais taire I

—Je ne me tais pas, dit la bambine sans larmes, je me repos».

Une traduction ltttkrale—Un professeur de collège avait

donné à ses élèves une version dans laquelle se trouvait cette

phrase si simple : Csdsar venil m Galliam summâ diligeniid {César

vint dans la Gaule en toute diligence). Enlisant les compositions,

on trouva la phrase ainsi traduite par un élève : César ayant
la gale vint sur limpériale de la diligence.

Lorsque vous voudrez faire un ami, pensez à le bien choisir,

voyez sil est homme de bien, parceque sans la vertu on ne trouve
point de véritable amitié. {Le grillon du foyer chrétien^ par
iJernard Lozes, in-12 50 cts).
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*/ Un paysan venait à Montréal pour la première fois. Le
spectacle de cplte grande ville le jeta d'abord dans l'admiration :

aucune enseigne ne lui échappait ; il considérait avidement les dif-

férentes scènes qui s'offraient à ses regards, et sa curiosité le

porta jusqu'à désirer savoir toutes les marchandises qui se vendaient
dans chaque boutique. Il vit un homme tout seul dans un bureau
de change. " Monsieur, lui demanda-t-il d'un air passablement
niais, dites-moi ce que vous vendez, s'il vous plait." Le changeur
crut qu'il pouvait se divertir au dépens du personnage : Je vends,

lui répondit-il, des têtes d'âne.—Ma foi, lui répondit soi' 'ain le pay-

san, vous en faites un grand débit, car il n'en restf plus qu'une
dans votre boutique." Et sur ce, le paysan s'esquiva, laissant le

courtier tout étourdi d'un pareil à-propos.

Manière de deviner à quelle heure une personne se lèvera.—
Supposons qu'une montre marque dix heures et qu'on se propose

de trouver à quelle heure une personne désire se lever le lendemain.

On dit pour cela à ceite personne de compter tout bas sur les

heures, à partir du point de 10 heures et en rétrogradant, jusqu'à

ce qu'elle arrive à dire 22 (10 plus 12). Seulement elle ne com-
mencera pas à compter 1, mais le nombre qu'elle a dans la pensée.

Si elle pense, par exemple, se lever â sept heures, elle comptera
7 sur le pomt de 10 heures, puis 8 sur le point de 9 heures, 9 sur

le point de 8 heures et ainsi de suite jusqu'à ce qu'elle ait compté
jusqu'à 22. A ce moment son doigt sera juste sur 7 ueures.

Le nombre à compter se trouve en ajoutant tonjours 12 à l'heure

indiquée par la montre.

Amour maternel.—Une noble Vénitienne du seizième siècle

venait de perdre son fds unique et s'abandonnait à la plus cruelle

douleur. Un religieux s'efforçait de consoler la pauvre mère.
" Rappelez-vous, lui disait-il, l'histoire d'Abraham à qui Dieu or-
" donna de plonger lui-même le poignard dans le sein de son fils et
•* qui obéit sans murmurer."—Ah ! mon père, répondit cette femme
avec impétuosité, " Die'i n'aurait jamais commandé ce sacrifice à
•• une mère!"
Le cœur des rn^Tr'^ se révèle tout entier dans cotio exclamation.

Conversation d'une petite fille de cinq ans avec sa grand'mèue.
Elles passent par un petit bouquet de bois.

La grand'mère.—Dis donc, mon enfant, si nous rencontrions un
loup ?

L'enfant.—Oh ! que j'aurais peui* !

La grand'mère.—Mais je me mettrais devant toi pour te défendre!
L'enfant, battant des mains avec joie.— C'est cela! Pendant qu'il

te mangerait, j'aurais le temps de me sauver I

Mettez-vous toujours en la place de celui à qui vous voulez fair«

injure, et vous ne l'offenserez pas. (Esprit du Cte. Jos. de Maislre,
par Ch3. Barthélémy, in-t2 40 cl».)

$
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DeVinkr les cinq cartes dont cinq personnes ont retenh la

VALEUR PARMI CINQ PAQUETS DIFFERENTS.—Prenez vingt-ciîiq cartes

(iiin jeu ordinaire ; montrez d'nbord cinq de ces cartes à une jjer-

sonno en la priant d'en retenir une, imis remettez-les en paquet sur

la table; mcmtrnz-en cinq autres à une seconde personne en la

priant anssi den retenir une; puis mettez les cinq cartes sur les

cin(( premières; agissez ainsi pour les cinq personnes. Prenant
ensuite le i)aquet entier, vous retournez successivement chaque
Cl rie et vous la filacez à (Jécouvert sur la table : les cinq ))remières

à côté Tune de l'autre, puis la sixième sur la première, la septième
sur la seconde et ainsi de suite, de manière à reformer cinq paquets
de cinq cartes chacun. Vous demandez alors aux cinq personnes,
l'une ajirès Tauire, dans quel paquet se trouve la carte qu'elle a

jjerKsé ; conmie les cinq premières cartes sont devenues les premières
de charfue pa([uet, il est certain que la carte pensée sera la pre-

mière (lu paquet qu'elle désignera. De même la carte pensée par
la tleuxième i)ersonne sera la deuxième du paquet qu'elle montrera,
et ainsi de suite. L'opérateur peut même se dispenser de voir les

cartes et les })lacer sur la face après les avoir montrées aux per-

sonnes piésenles qui pourront encore designer les paquets où elles

ont vu jtiacer celles qu'elles avaient pensé. Son adresse n'en

paiaitra que plus grande si, en suivant les indications que nous
avons donné.'S, il tii'e sa-.is regarder la carte qui convient à chacun.

Dire les points de deux dés sans les voir.—Quelqu'un ayant
jeté deux dés bur une table, vous trouverez la valeur de chacun de
ces d( s de la manière suivante: Faites doubler l'un des points

;

dites d"ajouler "j, ])uis de multiplier le résultat par 5 ; entin, faites

ajouter au résultat le nombre du second dé et demandez le nombre
obtenu. En en retranchant 25, vous aurez un reste de deux chillres,

chni.uu de ces chilfivs sera le point d'un dé.

Soient 3 et 5 les points des deux dés. En ajoutant 5 ?'• double
de 3, on a onze qui multiplié par 5, produit 55. 55 plus 5, donne GO
qui, diminué de 15, devient 35 composé des deux chiffres cherchés
3 et 5.

(lelle méthud'î peut servir à trouver deux chiffres pensés.

*/ Trois joueurs conviennent, en se mettant au jeu, que le per-

dant doublera l'argent des deux autres. Ils font trois parties en
suivant cette règle et ils perdent chacun une partie ; il se trouve
aloi's qu'ils possèdent autant l'un que l'autre, c'est-à-dire 8 dollars.

Combien chaque joueur avait-il en entrant au jeu ?

Réponse.—11 est facile de vérilier que le premier perdant avait
13 dollars, le second 7, et le ti'oisième 4.

Ne manquez jamais, sous quelque prétexte que ce puisse être, au
respect que vous devez à vos parents ; Dieu vous l'ordonne, et

môine il vous promet récompense si vous le faites. [Lttlres et

Opuscules de J. de Maisîre, 2 vol. in-l2 , $1.75)

M



43

tr *
, Un colonel, à sa fenêtre, venait de voir passer en état d'arres-

tation deux soldats de son regiuK^nt. Il ni>|)elle le sapeur do planton.
— Qu'ont l'ait ces deux iuumntjs ?

— Ils ont lue un gendarnio.
—Ali ! les malheureux!
Et le colonel de demander au plus vile le rapport de T affaire,

pour l'envoyer à la Place en nit!in(^ temps (fiie les conpabltis à la

prison des conseils de gueiTd.
Le rapport arrive: il ne s'agit plus que de ([uehpies invectives

adressées à un garde municipal par les deux soldats pris de vin.

Ils avaient hué et non point lue un gendarme.
Que \oulez-vous':' les sup» iirs ne sont juis tenus d'aspirer les H.

f/*:pixc;i.K.

L'une desphis considénibles productions de l'industrie humaine est

ce petit instrument si commode, celte épingle dont tout le monde se

sert, le pauvre comme le riche, ec dont personne ne songe à vanter la

perfection. Cette tige si polie, s\ droite, dont la pointe pique si bien,

qui es. surmontée d une boule légère et élégante, habillée d'une robe

d'argent, ce petit bijou, dont le prix est si minime et auquel on porte

si peu d'intérêt, qui s'occupe de savoir comment on le fiibrique? Qui
s'étonne de son bon marché f Les nouvelles manufactures peuvent en

donner au moins un cent pour un centin. On le sait à peine, on n'y

songe pas, et cependant ce produit merveilleux nous fournit le plus bel

exemple de l'emploi d une bonne méthode de travail.

Je suppose que quatorze ouvriers passent toute leur journée k fabri-

quer des épingles, chacun les commen(;ant et le? achevant seul. À la

tin d'une journée laborieuse, chaque ouvrier aurait pu en confectionner

tout au plus vingt, et les quatorze ouvriers en auraient fait, par consé-

quent, quatorze fois vingt, ou deux cent quatre-vingts
; ce qui au prix

courant, leur donnerait à partager entre eux trois centins tout au plus.

Certes, ce métier serait peu lucratif et nos quatorze pères de famille

mourraient de faim.

Mais un chef datelier se charge de leur diviser la besogne, et cette

division va eufonter un |irodige. Il donne h l'un du laiton blanchi à

couper de longueur. Lu homme qui fiiit toujours la même chose la

fait mieux et plus vite ; il peut donner en un jour de travail cent mille

coups de ciseaux. Un second ouvrier aiguise la pointe et ne fait que

cela ; un troisième enroule en spirale un laiton plus fin pour former la

tête; un autre la coupe; un auire l'ajuste à la tige; etc., chacun ne

fait qu'une chose, qu'une seule des quatorze opérations différentes

qu'exige la confection d'une épingle ;
il ne perd pas de temps à changer

d'outil : il est tellement exercé au mouvement que nécessite l'opératioa

dont il est chargé, qu il devient d'une rapidité extrême. À la fin de la

journée, nos quatorze ouvriers, bien dirigés, peuvent livrer au com-
merce cent mille épingles toutes piquées dans du papier, et leur travail
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ft produit une Valeur assez considérable pour les bien payer, pour payet*

lo laiton blanchi et le prix des outils, et le loyer de la fabrique ; et enfin,

le fabricant lui-même, tous ses frais couverts, trouve encore un bénéfice

honnête.

La fabrique de l'Aigle, département de l'Orne, fournit presque toutes

les épingles de France. On y façonne aussi des aiguilles ; mais les

meilleures aiguilles viennent d'Angleterre et d'Aix-la-Chapelle, dans le

grand-duché du Bas-Rhin. Les aiguilles passent par les mains de

cinquante ouvriers au moins. Elles sont en fil d'acier de grosseur et

de longueur variées. On coupe le fil d'acier de longueur double ;
oa

le dresse bien ; l'ouvrier en tient une vingtaine entre l'index et le pouce
et présente successivement chaque extrémité à une meule de grès tour-

nant très-vite, pour façonner la pointe, ayant soin de rouler les brins

entre les doigts. Quand la pointe de chaqae bout est bien aigiie, on
coupe les brins par le milieu pour faire deux aiguilles.

Un coup de marteau donné sur la tête l'aplatit, et un outil emporte
ensuite sur chaque face un peu de métal. L'œil est produit ; on le

façonne en gouttières avec la lime, et on le polit pour quil ne coupe
pas le fil.

Il faut ensuite tremper les aiguilles en les chauffant au rouge cerise

dans des boites fermées et en les jetant dans l'eau ; il faut les exposer

de nouveau au feu pour qu'elles ne soient pas trop cassantes. Cette

opération se nomme la recuite. Il faut enfin les polir en les frottant

lune sur l'autre avec de l'émeri et les aiguiser de nouveau sur la pierre.

Tous les bons ouvriers, dîins quelque métier que ce soit, savent très-

bien tirer parti d'un travail sagement divisé. Un ouvrier travaillant

seul se fait cette division à lui-même. Qu'un menuisier, je suppose,

reçoive la commande de six croisées. Il se gardera bien d'en finir

dabord une, puis une seconde, puis une troisième. il passerait beau-

coup plus de temps, et, par conséquent, il gagnerait m 'ns. il conduit

ses six croisées de front, ainsi il débite son bois le premier jour, le

lendemain il fait une autre opération, mais toujours la même. Chaque
travail nouveau s'exécute sur chaque croisée, etc., de cette manière il

va bt aucoup plus vite et il fait mieux, lorsque pendant tout un jour

il exécute le même mouvement.
Et.vous, mes enfants, vous imitez les bons ouvriers en divisant avec

méthode le temps de classe. Si Ion vous laissait travailler à votre

fantaisie, prenant une leçon, la quittant pour en prendre une autre,

écrivant quelques mots, puis lisant une ou deux phrases, pour reprendre

ensuite la plume, vous ne feriez bien aucun de vos travaux ; mais vous
écrivez i)endant une heure et vous écrivez mieux. Votre main se

façonne à des mouvements dont il faut qu'elle prenne l'habitude. La
division du travail bien entendue, bien méthodique, est une des causes

de nos succès. Nous l'avons vu, dans les arts elle enfante des prodiges.

Contentez-vous de la condition où Dieu vous a fait naître, regar
dez derrière vous, considérez combien de gens sont au-dessous de
votre condition. {Souvenirs du Pensionnat, par Melle Mélanie Van
Bitrvliet, in-8 75 cts.)
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£KER6I£ et €0I7BA0E.
C'est l'énergie des individus qui fait la force de l'État et qui

donne sa valeur au sol môme qu'ils cultivent. Comm'i dit le pro-
verbe français: ' Tant vaut l'homme, tant vaut la terre."

La culture de cette qualité est de la plus grande importance ;

car la fermeté de propos, mise au oervicH d'une noble ambition, est

le fondement de toute véritable grandeur de caractère. Une bonne
dose d'énergie rend un homme capable de s'occuper des détails

les plus secs et des travaux les plus fatigants, et finit par le

pousser ou premier rang, quelle que soit la condition dans laquelle

le ciel l'a fait naître. L'onergie, au ilomeurunt, fait j)lus de choses
que le génie, et expose à moitié moins de dangers et de désappoin-
tements; ce n'est pas tant l'éminence des talents que la fermeté de
propos, ce n'est pas tant la puissance de triomi)her des diiïicultés

que la volonté de travailler avec énergie et persévérance, qui nous
offrent en toutes choses de sûres garanties de succès ; d'où il suit

que dans son caractère humain, l'énergie est véritablement la puis-

sance pivotale, en un mot, l'homme hii-mème. C'est elle seule qui
donne l'impulsion à ses actes, lame à ses efforts. Elle offre un
point d'appui à toute espérance légitime ; e'. c'est l'espérance ([ui,

à son tour, donne à la vie son parfum. Parmi les reliques de
Battle Abbey se trouve un casque brisé portant cette devise :

" L'espoir est ma force", qui pourrait*être'vraiment notre devise à
tous. *' Malheur au lâche! " dit le fils de Sirach ; et il n'y u pas
en effet de bénédiction qui vaille la possession d'un cœur vaillant.

Alors même qu'un homme succombe dans ses efforts, ce lui est une
grande satisfaction que de pouvoir se dire qu'il a fait tout ce qu'il

pouvait. Dans la vie de chaque jour, rien n'est plus encourageant
et plus beau que de voir un homme opposer la patience à la

douleur, triompher par la seule force de son caractère, et, quand
ses pieds saignent et que ses genoux tléchissent, marche encore,

soutenu par son courage.
Les vagues désirs et les aspirations sansS but ne sont que trop

propres à engendrer une sorte de chlorose dans les jeunes esprits
;

il faut donc que ces désirs se traduisent promptemeat en faits et

en actes, il ne suffit pas d'attendre, comme tant de gens le font,

que Blùcher arrive ; il faut, en attendant, combattre ,,et persévérer

comme le fit Wellington, il faut, lorsqu'on a formé^une bonne ré-

solution, l'exécuter avec ardeur et sans se laisser détourner de son
but. Dans bien des branches de l'activitéjsociale, on doit endurer
gaiement le travail et la peine et n'y voir qu'une discipline^nécessaire.
•' Dans la vie," dit Ary Scheffer, " rien ne 'porte fruit que ce qui
" coûte une'peine^de cœur ou le labeur des mains Lutter et

" toujours lutter,-^c'est la^vie, et de ce côté la mienne a° été de
" tout temps]|complète, mais j'ose dire , avecj^un juste^orgueil que
" rien n'a jamais abattu mon courage Avec une âme forte et

" une noble intention, on. peut tout^ce'qu'on^veut, moralement."
•^^^ C'est par la décision et la promptitude que se signale l'énergie.

" Quand serez-vous,,prôt à partir pour l'Afrique?" demandait-on
un jour au voyageur Lodyard, de la part de l'association africaine.
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" Demain matin " répondit il aussitôt. La ptomptitufJp de Blùcher

lui avait valu dans l'armAe prussienne le surnom de Maréchal-en-

Avant. Lorsqu'on demanda à John .lorvis, plus tard comte Saint-

Vincent, quand il serait prAî, à rejoindre son navire: "à l'instant"

répondit-il. Et lorsqu'on voulut savoir de Sir Colin Comjibell, qui

venait d'être nommé au eommandement de l'ainife de l'Inde, quand
il serait prêt à partir, sa réponse,

—

i^'d'^^a de ses succès ultérieurs,

—

lut: "Demain." C'est eu ellet celte rapidité de décision et celte

promptitude d'action qui permettent do prendre instantanément
avantaj,'e des fautes de l'ennemi, et (pii décident souvent du sort

des batailles. Napoléon a dit (juiuie di.'s raisons |M)ur lesqu'dles

il avait battu les Autrichiens était (ju'ils ne connaissaient pas la

valeur du temps : il protitait toujours, j^our les accabler, du moment
oii ils croyaient n'avoir aucun besoin de se presser.

Feu Sii Charles Na[)ier, général de l'armée de l'Inde, était aussi

un homme de grande <'nergie, comme le prouve bien ce mot ;

" Ils ne feront (fue me furctr à m'enracuier ici plus profondément,"
par lequel, dans une de ses campagnes, il expiimait sa résolution

bien arrêtée de surmonter toutrs les dilïicultés qui l'entouraient. Sa
bataille de Mecanee est un des hauts faits les f)lus extraordinaires

dont l'histoire fasse mention. Avec !2,000 hommes, dont 400 Euro-
péens seulement, il livra bataille à une armée de 35,000 Bi'lout-

chis, robustes et bien armés. C'était en api>arence, un acte de la

dernière témérité ; mais le général avait conliance en lui-même et

en ses soldats, il chargea le centre des Béioutchis, le long d'une
berge escarpée qui formait leur ligne de retranchements, et durant
trois mortelles heures sévit une bataille furieuse. Sous l'inspiration

du chef, chaque soldat de celte petite armée devint pour le moment
un héros. Les Béioutchis, quoique vingt contre un, furent repous-
sés ; mais ils ne se retirèrent qu'en faisant face à l'ennemi. Voilà
l'espèce décourage, de ténacité, de persévérance résokni, qui donne
la victoire, non-seulement dans la guerre, mais dans toutes les lut-

tes; c'est l'avance d'une longueur de tète qui gagne le prix et mon-
tre la race du coureur ; la marche forcée qui Unit la campagne ; les

cinq minutes do plus de courage obstiné qui gagnent la bataille.

Vos forces sont peut-être inférieures à celles (le votre adversaire
;

mais vous finirez par avoir raison de lui, si vous les concentrez da-
vantage et continuez la lutte plus longtemps. Celte réponse d'un
Spartiate à son lils qui se plaignait de ce que son épée était trop

courte :
" Allonge-la d'un pas eu avant" s'api)lique à tout le monde.

Napier suivait la bonne méthode de faire passer son esprit héroï-

que dans l'âme de ses soldais : il travaillait autant que n'importe
lequel d'entre eux. *' Le grand art de commander" disait-il," con-
' siste à prendre pour soi une Juste part de la peine commune.
L'homme qui conduit une armé-a ne saurait réussir, s'il n'est tout

entier à son alTaire. Aux ditlicullés renaissantes, il doit opposer
' une persévérance infatigable, aux danj-ers grandissants, un cou-
' rage invincible, jus [\ià ce qu'enlin tons les obstacles soient sur-

it

«< «

i

montes.

Samuel Smiles.
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RÉCRÉATION» EN FA3IIM.E.
Nouveau hÉBUs No. 11.

^^xtvA m rfj

//•" '-^

Pour la r6ponse vuii- la couvpiiure de IAimanacii At;r,n;oi.E de 1(S78'

RÉniis No. 12.

toi toi loi ra ra ra

toi la

loi toi le 1 1 1 I I I ra

toi ra

loi toi loi ra

]*our la réjtonse voir dans l'Almanacli.

R Éniîs No . 13 *

#

T
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s s s s s s s s s s s s

s s s s s s s

te

s s s s s

2

Cherchez la réponse dans i'Almanach.

Problème No. 14.

Exprimer l'équivalent du nombre 100 en employant tous les

chilfres de l à 9 et en ne les employant qu'une seule lois.

Cherchez la réponse dans rAlraanach.

Problème No. 15.

Quel est le chiirre qui, mulLii)lié par n'iinporle quel autre cliillVe,

a la propriété d'ôlre constamment rei)roduit par Taddition d'is

chilFres de la somme donu'je par la mulliplicdlion?

Cherchez la réponse dans I'Almanach.

RÉBUS No. 16.

A A A 10. 10. 10. 10 10.

Pour r'iXi)!icaion vjir l'Almax.vch AfiRicoLE .
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HISTOIRE SAINTE A L'USAGE DE L'ENFANCE,
rédigée sur un plaa méthodique, accompagnée de réflexions

morales, suivie de la vie de N. S. Jésus-Christ et d'un appen-

dice sur l'Histoire de l'Église jusqu'à la conversion de Con-

stantin, par un ancien instituteur ; ouvrage approuvé par
Sa Grandeur Mgr. de Montréal. Edition illustrée de

14 vignettes sur bois intercalées dans le texte; un vol. in 18

cart. 15 cts. Montréal : J. B. ROLLAND & FILS, Li-

braires-Éditeurs, 12 et 14 Rue St. Vincent.

La maison J. B. Rolland et Fils vient de publier une

HISTOIRE SAINTE qui porte bien son titre: À L'USAGE
DE LA JEUNESSE ; c'est bien là un ouvrage tel qu'il nous

en fallait un, pour nos écoles élémentaires Quelque chose de

bien écrit et à la portée des plus jeun 'ntelligences et re-

haussé par de charmantes gravures dont .» \^ue grave dans la

mémoire des enfants ce qu'ils ont lu et appris par cœur. Le
système de questions à la fin de chaque chapitre, contribuera

aussi beaucoup à stimuler le zèle des enfants en les encoura-

geant à bien apprendre et à répondre mieux les uns que les

autres aux questions que l'instituteur ou l'institutrice ne

manqueront pas de leur adresser après chaque leçon.

En somme, c'est un charmant petit volume, qui flatte l'œil

par sa beauté matérielle et qui instruira et fera assurément

beaucoup de bien aux élèves qui s'en serviront, car il leur in-

culquera les grandes vérités contenues dans l'HiSTOiRE Sainte
et leur inspirera la crainte de Dieu, l'amour du bien et l'hor-

reur du mal.

Il serait à désirer que cette Histoire Sainte, qui est ap-

prouvée par Sa Grandeur Mgr. de Montréal, soit introduite

dans toutes les écoles élémentaires.

Lorsque vous vous sentirez inclioer à la paresse, défiez-vous de
vous-même, occupez-vous à quelque chose de louable ; l'oisiveté

est le principe de tous les vices. {Dialogues socialisleSf par Louis
Veuillot, in-12 75 cts.)
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Manière d'enlever les taches. — Il ust convenable d'enlever

les taches du linge avant de le soumettre au blanchissage et em-
ployer pour chacune le moyen spécial qui lui convient.

Four les taches d'encre, on emploiera le sel d" oseille ou oxhalate

de potasse.

Pour les taches do rmiille, l'acide sulfuriqno trc^sotondu d'eau, en
ayant soin de laver à grande eau dès que la tache a dia|)aru.

Pour les taches dey'n/i7.«î, il faut employer le soufre. On mouille

la tache, une personne tient l'étoife tendue et une autre fait brûler

du soufre au-dessous. La vaf)eur du soufre en passant à travers

l'étoffe mouillée, fait disparaître la tache. Si la tache résiste à ce

moyen, on emploiera l'eau de Javelle, mais avec discrétion et en
lavant après à graii le eau.

Pour les taches de peinture, c'est l'essence de térébenthine qu'il

faudra employer ou la benzine. J^e cambouis sera d'aboid enlevé

en grattant au couteau tout le cambouis qui n'a j)as pénétré l'étoffe,

puis on fera disparaître la trace en la trempant dans la benzine.

liepassage.— Les reiwisscuses uni"ricaines se servent d'une com-
position i]ui communique au linge un éclat et un poli remarquable,
et sur lesquels la poussière et les impunités de toute sorte ont moins
d'adhérence. Il y a de jikis, moins de dureté tt de cassant, san?
être moins ferme.

A une chopine d'empois de densité ordinaire qu'on vient de pré-

parer et encore bouillant, on ajoute, divisé en morceaux, de la

bougie de bonne qualité d'environ un pouce de longueur qui s'y

liquéfie. On agite de manière à obtenir un mélange bien homogène.
Le linge, imjirégné de cette conqMjsition, est repassé avec un fer

chaud et bien propre.
.

Un nouveau mode de ulanciussacîe.— L'auxiliaii-e favori de la

blanchisseuse mais lennemi declarr du linge, c'est le sel de soude
(carbonate de sonde cristulisé). Mais le sel de soude, qui jouit d'un

haut, pouvoir d«;tergif a le défaut do ronger et détruire le linge

quand on n'a pas la iirécaution denlever de celui-ci jusqu'aux
dernières traces d'alcali. Môme malgré ces soins, le linge finit bien

vite par se déchirer au moindre ellbrt, surtout celui qui a été conlia

à des blanchisseuses de métier.

Une nouvelle méthode de lessivage, généralis<*e en Allemagne,
commence à se répandre en Belgique. Voici en quoi elle consiste :

Deux livres de savon sont délayées dans cinq gallons d'eau

aussi chaude que peut la supporter la main. On y ajoute ensuite
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une cuillerée d'essence do térébenthine et trois cuillerées d'amtno-»

niaque liquide. On brasse le mélange à l'aide d'un petit balai, et

l'on y trempe ensuite le linge pendant deux ou trois heures, en
ayant soin de couvrir le baquet aussi hermétiquement que possible.

Le linge est ensuite lavé à l'ordinaire, puis rincé à l'eau tiède et

enfin passé au bleu s'il y a lieu. La lessive peut servir une
seconde fois ; seulement il faut la faire réchauffer et y ajouter de

nouveau une demie-cuillerée de térébenihine et une d'ammoniaque.
Ce procédé présente une économie de temps, de travail et de com-
bustible. Le linge ne souffre presque pas, parce qu'il ne faut guère

le frotter, et il est d'une propreté et d'une blancheur irréprochables.

Malgré son action, l'ammoniaque ne ronge pas le linge, pui-^qu'il

s'évapore immédiatement, et quant à la térébenthine, son odeur
disparait complètement par le séchage.

Manière de remettre les rubans à neuf.—La mode des ceintures

et des robes garnies de rubans deviendrait fort coûteuse, si une
femme d'ordre n'avait aucun moyen de les conserver longtemps
frais. Voici ce moyen :

Lorsque les rubans sont chiffonnés ou fripés par l'I umidité, on
défait la garniture, on étend les rubans sur une table ou sur une
planche recouverte d'un drap, et on les frotte à l'envers avec une
éponge imbibée d'eau-de-gomme (3 pincées de gomme arabique

dans un verre d'eau), de façon à ce qu'ils ne soient qu'humectés.

Puis on lep repasse, toujours à l'envers, avec un fer convenable-

ment chaud 5 ce procédé rend aux rubans le fermeté et le brillant

du neuf.

Nettoyage des phimes.^-Touï nettoyer les plumes, on fait fondre

sur le feu, dans une pinte d'eau, la valeur d une petite pomme de

savon blanc. Après avoir laissé l'eau bouillir pendant quelque
temps, on la retire et on la laisse tiédir. On y fait alors tremper
ses plumes, puis les prenant une à une par la tige, on agite douce-

ment pour les débarrasser de la saleté, et on les replonge dans une
seconde eau de savon. On les agite ensuite dans l'eau fraîche pour
les rincer, puis on les met sur un linge bien blanc, au soleil, s'il

fait chaud, devant le feu, s'il fait froid, pour les séoher. Lorsqu'el-

les sont sèches, on les frappe dans les mains en ayant bien soin de

ne pas les briser, puis on les expose devant le feu pour les faire

gonfler et reprendre leur f.ouplesse.

Confiture de poires.—Or choisit les espèces fondantes et sucrées,

On pèle les poires avec soin, on les coupe en quartiers et on
enlève les pépins et les parties pierreuses ; on pèse les fruits et on
les met dans une terrine avec un poids égal de sucre concassé

;

puis on laisse macérer pendant six heures à la cave, en les remuant
de temps en temps. Qnaud le sucre est fondu, on place le tout

dans une bassine, sur un feu doux, et on le remue fréquemment
pour éviter que la confiture s'attache. La cuisson doit durer au
moins une heure

;
quand les poires paraissent bien cuiteS; ce que



Dalai, et

ares, en
)0ssible.

tiède et

rvir une
outer de

3niaquo.

de com-
ut guère

ichables.

puisqu'il

m odeur

ceintures

i, si une

mgtempa

idité, on

sur une

avec une

arabique

aumectés.

nvenable-

e brillant

ait fondre

)onime de

quelque

tremper

ite douce

-

dans une

iche pour

soleil, s'il

iOrsqu'el-

n soin de

r les faire

ît sucrées,

iers et on

uits et on

concassé ;

S remuant

ce le tout

juemment
t durer au

es, ce que

l'on voit à leur transparence, on met la confiture en pots. On
rend ces confitures encore plus délicates, en y ajoutaiit un peu de

vanille coupée en petits morceaux.

Conserves defnnfs à Veaude-me (Brandy.)—On prend des fruits

pas trop mûrs; on les pique avec une aiguille jusqu'au noyau, et

on les jette dans une bassine où l'on a fait fondre deux livres de
sucre dans une chopine d'eau pour 6 livres de fruits. On fait chauf-

fer doucement jusqu'à l'ébullition
;

puis, après trois ou quatre

bouillons, on verse dans un vase en porcelaine ou en faïence, et

on laisse macérer pendant vingt-quatre ou trente heures. Au bout

de ce temps, on égoutte le jus et on le met sur le feu jusqu'à ce

que le sucre forme de petites bulles sur Técuiiioire, lorsqu'on souffle

dans les trous. On place les fruits da' ' un bocal, que l'on fait

chauffer dans le bain-marie pour éviter .|a'il casse, et Ton y verse

le sirop presque bouillant. Trois ou quatre jours après, ou ajoute

une pinte de bonne eau-de-vie.

On bouche les bocaux d'abord avec un bouchon de liège bien

adhérent, puis on met par-dessus un morceau do parchemin ou de

vessie mouillée que l'on noue fortement autour du bocal.

Tous les fruits r'onsor\és dans l'eau-de-vie se préparent de la

même manière.

Manière défaire le Cassis.— Le cassis est le sac du fruit de ce

nom, mélangé à du sucre et de l'alcool (whiskey en esprit).

Faites infuser pendant quiuze jours dans .3 pintes d'alcool:

Baies de cassis.. deux livres.

Clous de girofle une dizaine.

Cannelle une pincée.

Sucre une livre et demie.

Il faut brasser chaque jour, puis, au bout des quinze jours,

écraser le cassis et le passer avec expression à travers un linge
;

on filtre ensuite la liqueur et on y ajoute le sucre dissous dans

une demi-pinte d'eau. On agite bien le tout et l'on met en bou-

teilles. Le cassis est, à d^se modérée, une bonne liqueur, une des

plus inoffensives. Il se rapproche d'un vin généreux par sa com-
position et l'ensemble do ses propriétés.

Biscuit de Savoie.—Ov, prend douze blancs d'œufs que l'on bat

dans un saladier pendant vingt minutes au plus pour les faire

monter en neige compacte, c'est là le point principal
;

puis on

ajoute les douze jaunes d'œufs que l'on bat avec une demi livre de

sucre en poudre et l'on y ajoute peu à peu, en battant toujours,

une demi-livre de fécule de pommes de terre. On beurrt bien les

moules que l'on remplit jusqu'à un pouce ou un pouce et demi du
bord, et l'on met au four dont on vient de retirer le pain. Il faut

au moins deux heures de cuisson. On doit avoir soin de ne pas

ouvrir le four pendant l'opération.
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Biscuit d''amandes. On monde et on pile lans un mortier cle

porcelaine un quart de livre d'amandes douces auxquelles on
ajoute cinq ou six amandes amèreE, et de temns en temps une
pincée de sucre en poudre. On retire la pâte du mortier, on la

met dans une terrine et on y ajoute deux onces de belle

farine, quatre jaunes d'œufs c-t quatre onces de sucre pilé. On
bat le tout pendant un quart d'heure

;
puis on ajoute quatre blancs

d'œufs battus en neige. On prépare de petites caisses avec du
papier blanc assez fort que l'on graisse légèrement avec du beurre

frais, on les remplit aux trois-quarts avec la pâte que l'on sau-

poudre avec du sucre râpé mélangé de farine, puis on met au four

modérément chaud. On enlève le papier pendant que les biscuits

sont encore chauds.

Conservation des œvfs.—Il y a plusieurs procédés pour conserver

les œufs
; l'important est de les soustraire au contact de 1 air et de

les tenir dans un lieu sec et frais à l'abri de la gelée.

On peut dans ce but recouvrir les œufs,lorsqu'ils sont frais, avec

un pinceau, d'une couche de gomme arabique ou de coUodion, et

les serrer ensuite dans une caisse avec de la poussière de charbon
de bois.

On peut encore conserver les rtufs pendant plusieurs mois en les

tenant plongés dans une eau de chaux. Ceux qui ne gagnent pas

le fond du liquide sont les œufs qui ne se conservent pas.

Conservation des po7n7nes de terre—Pour conserver les pommes
de terre, on peut les enterrer dans du sable bien sec couinie les

plantes à racines ;
mais un moyeu bien préférable est le suivant :

plongez les pommes de terre pendant une ou deux minutes dans l'eau

bouillante, ce qui détruit le germe sana gâter le tubercule. On
peut en préparer ainsi de grandes quantités à la fois en les plaçant

dans un panier de la dimension voulue pour entrer dans le

chaudron qui contient l'eau bouillante
5
on les fait ensuite sécher

au four, puis on les met dans des sacs qui doivent être conservés

dans un lieu sec et à l'abri de la gelée.

Manière de corriger le heinre rance.—On enlève au beurre sa

rancidité en le lavant et en le pétrissant dans de l'eau salée, ou
mieux dans de l'eau à laquelle on a ajouté une petite quantité de

bicarbonate de soude (une once par gallon d'eau). Après l'o-

pération, il faut le laisser séjourner dans une dissolution saline,

puis le saler.

Les Principes.—Soyez fidèles à vos principes, notre siècle est

celui des transactions. On tend à amalgamer le bien et le mal, le

vice et la vertu, la foi et l'incrédulité 1 À peine trouve-t-on un ca-

ractère ferme et constbnt ; rien n'est plus rare aujourd'hui qu'une
ligne conservée, une vertu soutenue. [Jean Hivardj le Défricheur,
par A. Gérin-Lajoie, in-12 30 cts.]
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Conservation du poisson.—Le poisson peut se maintenir frais,

m^me pendant les chaleurs de l'été, peudant huit jours et plus, au
moyen dn procédé suivant: On étend au fond d'une caisse en bois
une couche de charbon de bois j)ulvérisé, de deux pouces d'é-

paisseur, sur laquelle on répand un lit de la même épaisseur de
glace, cassée en grains de la grosseur du gros sel marin, le poisson
est posé sur cette couche et enterré de glace aussi tassée que
possible; enfin la glace est recouverte d'une toile grossière sur

laquelle on place une couche épaisse de poussière de charbon.
Ce procédé est généralement usité en Angleterre, surtout pour

le transport et la conservation du saumon.

<|uelqiieH |>r<''eo|>tes <r<^eoiioiiiie «loiuestiqiie.

Au chef de famille appartient généralement le devoir de gagner
l'existence de ceux qui dépendent de lui

j mais ses efiforts seraient

vains et insuftisp.nts, si la mère ignorait la grande science de l'éco-

nomie. C'est l'économie qui constitue l'épargne et qui enseigne les

moyens d'obtenir le bien-être en maintenant l'ordre, tout en évitant

la parcimonie.

Avec de l'ordre, aucune maison n'est véritablement pauvre ; de
même que sans ordre, aucune maison ne saurait être réellement

riche. Et l'un des moyens les plus sûrs pour trouver le bonheur
qui découle du bien-être, est l'établissement rigoureux de l'écono-

mie, c'est-à-dire l'ordre chez soi.

C'est surtout à la femme qu'est dévolu le gouvernement de la

maison ; c'est elle qui en est le véritable ministre de l'intérieur. Si,

par la bonne et "^age administration qu'elle fait régner chez elle,

une femme sait inspirer une véritable confiance à son mari, celui-ci

la consultera sur ses affaires et ses projets.

Un des effets encore plus précieux de l'ordre bien entendu chez

soi, est de retenir son mari au logis ; car, grâce à cet ordre, il y
régnera un certain bien-être, une élégance relative qui fera se

plaire chez lui un homme occupé dehors tout le jour et souvent

fatigué des affaires.

Combien d'ouvriers qui fréquentent les cabarets, combien d'em-

ployés et de commerçants qui passent toutes leurs soirées au Club^

par la seule raison que le désordre règne dans leur ménage et qu'ils

se déplaisent chez eux !

Quelque peu que vous ayez, contormez-y votre dépense ; sachez

ce que vous pouvez dépenser par an, et d'après cela réglez le prix

de votio loyer, l'ordonnance de votn; table, l'entretien du linge et

des vêtements, des meubles, etc.

Lorsque le revenu est fixe, un excellent moyen est de diviser la

dépense par douzièmes et de faire en sorte, non-seulement que ce
douzième suffise à chaque mois, mais qu'il en reste encore une por-

tion que l'on économise et met de côté et qui à la fin de l'année
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donnAra une sûmme de râserve, inappréciable par son utilité, soit

pour les cas imprévus, soit pour les services qu'elle mettra à mÔme
de rendre.

Trois règles principales sont à suivre dans les affaires domes-
tiques et éviteront, si on les observe : perte de temps, travail

inutile et patience à l'épreuve ;

lo. Faire chaque chose en son temps ;

2o. Employer chaque chose à son usage propre ;

3o Mettre chaque chose à sa place.

L^économie est un devoir si vous avez des enfants, c'est une
qualité précieuse si vous n'en avez pas.

Si les parents avaient la sagesse de placer une somme modique
sur la tête de leurs enfants, quand ils viennent au monde, ils

assureraient ainsi une dot à leurs filles,un petit capital à leurs fils.

Une habitude excellente et qui met à l'abri des dépenses inutiles

est de payer comptant tout ce qu'on achète. Les tentations sont

grandes et si variées ; on s'y laisse entraîner si facilement, qu'il

laut autant que possible se prémunir soi-même contre l'occasion.

A-t-on crédit? on achète facilement et suivant le caprice, sans

s'occuper autrement du paiement, dont l'échéance vient toujours

trop tôt. Les emplettes s'accumulent, les mémoires s'enflent, et

le moment venu de les payer est un sujet de troubles, de querelles

et de gêne. Paye-t on comptant ? au contraire, on sent la valeur

de l'argent et on ne l'échange pas volontiers contre des choses

futiles ou inutiles.

Manière de reconnaître les bonnes poules.—La poule bonne pon'
dense doit avoir la tête haute et grosse, la crête très-rouge,

pendante sur le côté, l'œil vif, le cou gros et la poitrine large, le

corps gros et carré, les jambes et les pieds jaunes, armés d'ongles

courts et forts. La grosseur du corps et la couleur de la robe sont

indifférentes, qu'elle soit noire ou brune, rousse ou variée de blanc
et de noir, elle sera également bonne, si elle annonce une forte

constitution. Quoiqu'on en dise, les poules huppées ne sont pas
plus que les autres exemptes des vices et des maladies qui désolent

parfois vos basses-cours. Une bonne poule est celle qui pond de
seize à dix-huit œufs par mois, qui n'est ni farouche ni querelleuse,

et qui couve tranquillement. Les poules blanches dont le bec et

les pattes sont de couleur très-pâle doivent être sacrifiées les pre-

mières
; non qu'elles pondent moins que les autres, mais parce-

qu'elles s'épuisent plus vite. Il faut se défaire également des

poules qui chantent à la manière des coqs ; non, comme on le dit

dans les campagnes, parceque ce cri esc de mauvais augure, mais
parcequ'il indique d'ordinaire une nature turbulente et querelleuse.

Foi.—La foi est une vertu presque aussi délicate que la pudeur
;

un seul doute, un seul mot la blesse, un souffle, pour ainsi dire, la

ternit. [Erreurs et mensonges historiques^ par Chs. Barthélémy, 7

vols, in-12 $3.50J
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Suivez les règles de l'hygiène et ne vous en écartez que le moins
possible.

Ne restez jamais l'été en plein soleil, surtout la tôte découverte.

Lorsque vous êtes en trauspiretion, ne buvez jamais troid, ne

vous arrêtez pas dans un lieu frais et ne descendez pas à la cave,

mais promenez-vous à l'ombre sans vous découvrir, jusqu'à ce que
vous soyez à votre état normal.

L'hiver, si vous êtes engourdi par le froid, évitez de vous

endormir eu plein air. Frottez-vous avec de la neige si» vous en
avez sous la main, prenez de l'exercice jusqu'à ce que la circulation

soit rétablie et surtout ne vous approchez pas du feu trop vite.

Ne passez jamais derrière un cheval, parcequ'il peut ruer.

Ne touchez jamais un chien que vous ne connaissez pas, il peut

vous mordre.
Lorsque vous maniez une arme à feu, tenez -la toujours la

gueule tournée vers le plafond, même lorsque vous croyez être

sur qu'elle n'est pas chargée. Que de malheurs éviterait chaque
jour cette précaution si simple.

Si vous descendez d'un omnibus pendant qu'il est en marche,
faites-le à reculons et jamais en tournant le dos à la voiture.

Quand on voyage en chemin de fer, il faut choisir, si l'on peut,

un wagon placé au centre du train j en cas d'accident, ce sont

toujours les premiers et les derniers wagons qui courent le plus

de risques.

Ne conservez jamais dans votre chambre à coucher, ni plantes,

ni fleurs, même les plus suaves, pendant la nuit. Elles peuvent
déterminer l'asphyxie ou tout au moins des accidents nerveux.

Ne vous mettez jamais, en temps d'orage, à l'abri sous un grand
arbre, auprès d'un bâtiment élevé. Tenez-vous plutôt en plein

air, au risque d'être mouillé ; vous courez même, dans ce cas,

d'autant moins de danger que les vêtements mouillés préservent

de la foudre.

Si le feu prend par un liquide répandu, tel que l'alcool, l'essence

minérale, le pétrole, etc., gardez-vous bien d'y jeter de l'eau, qui

ne ferait qu'étendre l'incendie, ces liquides surnageant l'eau ; mais

jetez-y du sable ou de la terre en quantité, ou une couverture

mouillée si le feu occupe une petite étendue.

Veillez toujours attentivement sur les enfants et sur vous-même
dans le voisinage de l'eau. Ne marchez jamais trop au bord
d'une berge à pic, le pied peut glisser, ou le terrain s'ébouler.

Si vous ^voulez prendre un bain, soit dans une baignoire, soit

en pleine eau, que ce soit trois heures au moins après avoir mangé.

L'Oisiveté.—J.l y a beaucoup de gens qui ne peuvent pas perdre

le temps tout seuls : ils sont le fléau des gens occupés. [Le Journal

de Marguerite^ par Melle Monniot, 2 vols, in 12 $L25]
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Conseils aux baigneurs.—Ne vous mettez jamais à l'eau, le corps
couvert de sueur ; et ne vous baignez que trois heures au moins
après avoir mangé.

Évitez de vous baigner dans des eaux bourbeuses et dans celles

qui sont stagnantes ; ces eaux sont souvent malsaines et peuvent
occasionner des lièvres.

Évitez de vous baigner dans une rivière ou les herbes sont

abondantes. Si le courant vous porte au milieu d'elles, ne faites

pas de grands efforts, des mouvements brusques pour en sortir,

ce serait assurer votre perte. Tournez-vous sur le dos en vous
maintenant étendu le plus possible à la surface de l'eau, et par
une légèq^ agitation dos mains, éloignez-vous peu à peu du lieu du
danger.

S'il vous pi 3nd une crampe au milieu de l'eau, relournez-vous
sur le dos en faisant la planche, et contractez le pied en le relevant

en avant comme lorsqu'on veut marcher sur les talons.

Par suite du phénomène de la réfraction, le fond d'une rivière

paraît plus rapproché qu'il ne l'est en effet, et celle-ci est toujours
d'un tiers environ plus profonde qu'elle ne le paraît. Cette illusion

est pour les baigneurs la cause de nombreux accidents.

Soins à donner aux noyés.—Lor&qu'une personne se trouve
asphyxiée par suite d'une inîmersion plus ou moins prolongée, la

première chose à faire est de retirer le corps complètement de
l'eau.—Il existe un préjugé absurde et qui malheureusement fait

un grand nombre de victimes, c'est celui qui suppose qu'on ne
doit pas toucher à un corps et le transporter sans que le corps des
jiirés en ait donné la permission. «Jamais pareil règlement n'a

existé nulle part.

La première chose à faire est donc de retirer le corps
complètement hors de l'eau, de le coucher sur le côté, la tête

légèrement élevée ; il faut surtout se bien garder de le placer les

pieds en haut et la tête en bas, comme le font certaines gens, sous
prétexte de lui faire rendre l'eau qu'il a avalée ; c'est le plus sur

moyen de le tuer tout à fait s'il lui reste encore quelque trace de
vie.

11 faut examiner d'abord sa bouche et ses narines, afin d'enlever

la boue ou les herbes qui pourraient s'y trouver et «nlercepter le

passage de l'air, puis le placer sur le côté droit en faisant

légèrement pencher la tête, que l'on soutient par le front pour
faire rendre l'eau et les mucosités ; mais il ne faut pas la laisser

j>ius de quelques secondes dans cette position, chaque fois.

Il faut ensuite, sans perdre de temps, le débarrasser de ses

vêtements, l'essuyer et le frictionner vivement sur toutes les

parties du corps, pendant que l'on est allé chercher un brancard
et des couvertures pour envelopper et emporter le malade.

Arrivé dans la maison la plus proche, on le couchera sur le dos
dans un lit bas et modérément chaud, la tète un peu plus élevée

que les pieds; et là on recommencera les frictions avec des
brosses, de la laine sèche ou imbibée d'eau-de-vie, d'eau de
Cologne ou de tout autre liquide fort et mordant.
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Pendant que toutes les maias sont occupées à ces frictions, le

médecin ou la personne qui dirige les soins se placb à la tête du
patient, lui saisit les bras à la hauteur des coudes et les tire vers

lui doucement en les écartant l'un cie l'autre et en les tenant

étendus en haut pendant quelques secondes
; puis les ramène le

long de la poitrine en comprimant latéralement ceile-ci. Par
l'élévation des bras, on fait entrer dans la poitrine ie plus d'air

possible, on l'en fait sortir, par leur abaissement et la pression.

Cette double manœuvre, qui a pour but d'imiter les deux
mouvements de la respiration, doit être répétée environ quinze

lois par minute, et continuée jusqu'à ce qu'on aperçoive un elFort

du patient pour respirer.

À ce moment, il faut discontinuer pendant queli[ue temps toute

manœuvre qui pourrait contrarier les mouvements de la poitrine.

Ces soins doivent être continués sans interrujjtion. Il faut

aussi, pendant ce temps, administrer dt's lavements cà l'eau salée et

brûler sous le nez des allumettes soufrées.

Si le noyé revient à la vie, il faut U coucher dans un lit bassiné
et l'y laisser reposer une heure ou deux. Il ne faut pas donner de
boissons à un noyé avant qu'il ait repris ses sens et qu'il puisse

avaler. Cependant on peut, en vue de le ranimer, lui introduire

dans la bouche quelques gouttes d'eau-de-vie ou d'eau de mélisse.

Tous les soins que nous venons de décrire sont indispensables

pour tous les asphyxiés, qtielle que soit la cause de l'accident.

Absence dappélity Indigestions.—L'absence de l'appétit est

souvent due à une fatigue de l'estomac, à un malaise passap:er; il

faut alors faire diète et attendre pour manger que la faim le

commande. Si cependant cet état persistait plusieurs Jours, il

serait raisonnable de penser qu'il existe quelque désordre et que la

diète seule ne suffit pas.

On appellerait alors le médecin, mais qu'on se garde bien

d'administrer au hasard un vomitif ou un purgatif; ces médicaments
donnés mal à propos, peuvent, dans certains cas, faire dégénérer
une indisposition passagère en une maladie grave.

11 en est autrement quand ai)rès un reitas on éprouve de la

pesanteur à l'estomac, des renvois, du malaise ; c'est le signe d'une

mauvaise digestion ; on n'appelle pas un médecin pour cela, on
essaye de faciliter le travail digestif.

Si l'on a ingéré une trop grande quantité d'aliments gras, lourds,

comme de la pâtisserie, quelques cuillerées d'eau-de-vie, de café,

de thé, aideront l'estomac.

Si le malaise est dû à des aliments irritants, trop fortement

épicés, à des boissons fortes, on se trouvera soulagé en prenant par

gorgées, de l'eau légèrement sucrée.

La mauvaise digestion est-elle occasionnée par une cause

morale, une trop vive impression : il faut prendre un verre deau
sucrée, aromatisée avec quelques gouttes de fleurs d'oranger ou

une ou deux tasses d'infusion de tilleul avec quel(|ues gouttes

d'éther.

Mais ^ l'on a des euv|es de vomir, des coliques, c'est alors une
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véritable indigestion, et le meilleur moyen pour sortir de cet état

pénible est de provoquer des vomissements par des boissons tièdes

abondantes et rapprochées ; leur action sera puissamment aidée
par la titillation de la luette avec le doigt ou les barbes d'une
l'iume. S'il survient des coliques, des lavements tièdes deviennent
nécessaires.

Lorsqu'on ne connaît pas la cause des coliques ou qu'on ne
sait quel remède y appliquer, on peut toujours souloger le malade
en lui appliquant des serviettes chaudes sur le ventre ou en y
opérant des frictions avec une brosse douce, un morceau de
flanelle, ou môme avec la main ; en lui faisant faire une infusion

irès-chaude de tilleul, de menthe poivrée ou de feuilles d'oranger.

Brûlures.—Dans un cas de biûlure, il suflit de couvrir ou
d'envelopper la partie atteinte, d'un corps dont la température
soit la plus basse possible, tel qu'un chiffon mouillé d'eau de
pompe ou de la neige et de la glace lorsqu'on en a S3us la main.

—

Un excellent moyen de calmer la douleur et de diminuer
l'inflammatioa est de laisser tomber sur la partie malade de l'élher

goutte à goutte.—Lorsque la douleur est calmée, on enveloppe la

partie malade de compresses trempées d'eau froide dans laquelle

on a versé de l'extrait de saturne ou de phénol avec moitié d'eau.

L'eau distillée de laurier-cerise, mélangée dans la proportion de 8

pour 100 avec de l'eau gommée, guérit rapidement les brûlures.

Ce qu'il faut à Bébé.— \o. De l'air frais; 2o. une chaleur égale,
ni trop ni trop peu ; 3o.de la propreté pour son petit corps, ses

vêtements, son lit, sa chambre et la maison ; 4o. une nourriture

saine et légère, régulièrement donnée ; 5o. éviter les secousses, les

excitations, les tressaillements donnés à son petit corps, à ses

faibles nerfs ; 6o. beaucoup de gaieté ; 7o. un petit lit bien tenu,

bien aéré ; et l'ordre, l'attention qui président à tout.

Diarrhée.—On peut arrêter un dévoiement léger avec un blanc
d'œuf délayé dans un demi-verre d'eau sucrée ou en y versant 3

ou 4 gouttes de laudanum.
En cas de diarrhée opiniâtre, donnez la solution suivante :

Teinture de cannelle composée une demi-onci
" de gingembre une once
" d'opium 40 gouttes

Essence de menthe poivrée un quarl-d'once

Mêlez et ajoutez à une quantité d'eau suffisante pour avoir un
demi-ard do liquide. Faites prendre cette mixture, pour un
adulte un verre à licjueur, en répétant, s'il est nécessaire

;
pour un

enfant une cuillerée à dessert.

Le croup.—Le croup, cette terreur dos mères est vaincu. Un re-

mède de la plus grande simplicité suffît à rendre impuissante cette

terrible maladie, considérée jusqu'ici comme presque Incurable.

Pendant une épidémie de croup qui sévit sur une commune en
France, le docteur de l'endroit avait cru remarquer une analogie

des boutons diphtériques du croup avec l'odium de la vigne. Il

résolut de leur opposer le soufre comme moyen curatif.
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Or, l'occasion ne tarda pas h &e produire d'essayer son nouveau

remède.
Le docteur est appelé dans un village voisin. " Deux enrmts

venaient de mourir, écrit-il, une petite tille était atteinte de la veille
et la suffocation marchait à grands pis.

*' Je me fis apporter aussitôt de la fleur de soufre, j'en pris une
cuillerée à bouche que je délayai dans un verre d'eau, en recom-
mandant d'en ffiire prendre une cuillerée à bouche d'heure en
heure, après avoir agité le mélange. Le lendemain, l'enfant allait

mieux. Nouvelle potion pour la journée. Le surlendemain , l'enfant
était guérie et n'avait plus qu'une toux grasse, que j'attribuai aux
fausses membranes qui flottent dans la trachée-artère, et que je re-

commandai aux parents de me garder si l'enfant les expectorait.
Deux jours après, une brusque quinte de toux les expulse, et on
m'en apporte trois morceaux déjà desséchés, de la grosseur chacun
d'un gros haricot."

Une cure ne sutTisait pas pour asseoir une opinion sur le nouvc -u

remède. Du 25 Janvier au 25 Mai dernier, six autres cas de crou[)
bien caractérisés sont traités par la fleur de soufre : six guérisons.
Une petite fille était mourante : aucun cri. pas le moindre son

ne pouvait sortir de son larynx ; les boutons de diphtérie existaient

sur ses oreilles, son cou, ses joues et sa tête ; sa respiration

sifflante pouvait être entendue à 30 pas. Le docteur s'était muni
de la sonde Ouillon pour insuffler du nitrate d'argent dans le larynx

;

les parents s'y opposèrent, mais ils consentirent à lui faire avaUn*
la potion soufrée pendant la nuit.

Le lendemain, dit le docteur, l'enfant, que j'avais regardée
comme perdue, était ressuscitée ; la voix était revenue. La potion

fut encore continuée pendant ce jour, et !e surlendemain l'enfant

était guérie.

Est-ce que ces faits ne sont pas de nature à provoquer, de la part
des parents, sinon des médecins, de nouvelles tentatives ?

RECETTES ET PROCÉDÉS.

Moyen pour rendre les pois plus nourrissants et plus agré-
ables.—Les pois secs deviennent sucrés par l'opération du mallage.
Il suffit de les faire tremper dans l'eau tiède pendant 12 à 18 heures;

au bout de ce temps, on laisse égoulter l'eau ; les pois sont ensuite

mis en tas et livrés à eux-mêmes pendant vingt-quatre heures.

Alors les germes commencent à s'y montrer et la radicelle perce

l'enveloppe du pois pour se faire jour au dehors. C'est le moment
où la matière sucrée est arrivée à son maximum de dévelopi)emeni.

Les pois cuits à cet instant de leur germination ont presque la

saveur des pois verts ; ils sont à la fois plus agréables au goût
et plus nourrissants que les pois qui n'ont pas subi cette préparation^

Recette pour empêcher le lait de tourner.—Il suffit d'ajouter

par pinte un grain de bicarbonate de soude, qu'on peut se pro-

curer chez le pharmacien ; l'addition de cette substance n'est pas
nuisible, elle fq^vorise au contraire la digestion.
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Le hoquet.—Un moyen bien sim|)le pour guérir instantanément
celte j^tTection spasmodique momentanée, mai» gênante, consiste à

laisser fondre dans la bouche un morceau de sucre imbibé de
vinaigre, lissayez ; ce n'est pas exquis, mais ca opère vile.

Recette pour avoir des roses en hiver.—Avoir des roses en pli'in

hiver et ne pas les payer un dollar la pièce, n'esl-ce pas une bonne
aubaine ?

Nous croyons avoir fait plaisir à i)lns d'une de nos lectrices en
leur indiquant un moyen très-simple pour obtenir ce résultat.

Quand, à rarrièro-saison, fleurissent les dernières roses, coupez les

boutons au moment où ils vont s'épanouir ; cachetez liermétique-

ment la quetia avec de la cire ; enfermez ensuite chaque bouton
de rose dans ttn cornet de pailler é))ais, assez large pour que lu

.fleur ne touche pas; collez le tour du cornet de manière que l'air

n'y puisse pénétrer, et suspendez les cornets dans un placard bien

sec et obscur. L'hiver, quand vous voudrez des roses, défaites le

cornet, coupez le bout qui a été cacheté, brûlez-le à la flamme
d'une bougie, placez la fleur dans de l'eau froide, et deux heures
après, vous aurez des roses de la première fraîcheur

On fait bien des conserves de fruits, pourquoi ne ferait-on pas
aussi des conserves de fleurs ?

Pâté de CHOux-FLEURS(recette italienne)—Faites bouillir de beaux
Choux-fleurs blancs ou noirs ; laissez refroidir et pétrissez-les avec
du beurre frais et du fromage de Gruyère râpé en suflisante quantité.

Ajoutez au mélange six œufs battus par chou-fleur, assaisonnez;
versez dans un moule et faites cuire au four un quart-d'heure seule-

ment.

Moyen de reconnaître la qualité du vin.—Nos lecteurs appren-
dront sans doule avec plaisir qu'il existe un moyen fort simple pour
savoir si un vin est coloré arlificiellement. Chaufi'ez légèrement le

vin pendant un quart-d'heure environ ; l'alcool se dégage. Lorsque
le vin est sur le point de bouillir, on y plonge un brin de laine

blanche qu'on a eu soin de mouiller. Le vin est-il coloré arliliciel-

lement, aussitôt le brin de laine est rougi comme s'il était plongé
dans un bain de teinture. Le même brin de laine reste intact si le

vin est de couleur naturelle.

Nettoyage des rijoux d'or, de doublé et de vermeil.—Jelez un
peu de sel ammoniaque dans de l'eau bouillante, remuez, ])longez-y

les bijoux en les retirant aussitôt, jiuis essuyez-les dans des linges

très-lins ; lorsqu'ils seront complètement secs, brossez-les avec une
brosse douce et un peu de rouge d'Angleterre.

•^ On demandait à un vieux magistrat quelles conditions il

fallait réunir pour gagner au civil un procès,

*' Il faut, répond le magistrat, réunir six conditions; lo. une
bonne cause ; 2o. un bon avoué ; 3o. un bon avocat ; 4o de bons
témoins ; 5o. de bons juges; Go. et surtout une bonne chance,

*^ Sympathie est plus que parenté.
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AnROSAGEs.--Un cultivateur a obsorvn qu'»in arrosant les légumes
et les arbres Iruitiers avec une solution de sulfate ée fer, on obte-
nait des résultats étonnants. Des haricots g.i^niaient en grosseur
près de 60 p. c, et, ce (\m vaut mieux, le f^uùt en est beaucoup
plus savoureux. Parmi les arbres à fruits, ctdui ({ui |)roIite le plus
de cet arrosage est le poirier.

Enlèvement des fleiihs dk pommes de terre- -L'enlèvement des
fleurs de pounnes de terre, après leur entier develoitpement et avant
la formation du fruit, produit une augmentation de tubercules égalo
au tiers de la récolte ordinaire.

Liqueur végétative propre A hâter la floraison des gk.nons de
fleur dans les appartements.— Il faut prendre ti'ois onces de nitrate

de potasse, une once de nitrate de sou<le, une demi-once de potasse,
une demi-once de sucre et une livre d'eau de pluid.

On fera fondre les sels k une cluileur douce, dans un pot de terre

vernissée : la solution achevée, on y ajoutera le sucre, et en filtrera.

Cette liqueur se met à la quanliit' de huit à flix gouttes dans une
carafe à fleurs, pleine d eau de pluie ou de rivière. On a soin du
tenir ces carafes toujours pleines, et d'en renouveler l'eau tous les

dix à douze jours, en y môlaiit, chaque fois, une dose pareille de la

liqueur. Il faut placer les oiffnons sur la corniche d'une cheminée
où l'on fait régulièrement du leu.

On peut se servir du même mélange pour l'ai rosement des fleurs

dans des pots, ou pour remplir les assi<Htes sur les(fuelles on les

pose, afin d'enlivtenir humide la terre et les oignons que les pots

contiennent.

Moyen pour préserver les légumes des chenilles et autiies

insectes.— Il n'y a qu'à semer du chanvre sur toutes les bordures
du terrain oïi on a 1© dessein de planter des choux ou tous aulnes

légumes ; l'espace renfermé par le chanvre sera exempt de toute

vermine
; ce moyen est infaillible.

Destruction des chenilles.—Placez sur un arbre, où vous aurez
remarqué des chenilles, des chitfons de laine. Chaque matin vous
en trouverez dans ce piège, et vous les détruîrez.

Manière de conserver les fleurs. —La. fraîcheur des fleur'S coupées,

employées pour garnir les paniers, se conserve par le procédé sui-

vant :

L'intérieur du panier est rempli de sable frais recouvert de

mousse. Les tiges des fleurs sont piquées dans ce sable, et on
leur donne la disposition dun bouquet monté ; on assortit les

formes et les nuances des fleurs de manière à en obtenir l'efl'et

ornemental le plus agréable à la vue. Le sable est arrosé ou
renouvelé au besoin ; les fleurs s'y maintiennent fraîches plus

longtemps que dans les vases remplis d'eau.

Point de vertu sans religion, point de religion sans vertu. (£,«

petite concierge, par Melle Monniot, in-l2, , 63 cls.)
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M
dullurp. des oignons a fleurs.—Nous recommandons ^réviter polir

cette culture des vases de porcelaine qui, en raison de leur imper-

méabilité, conservent trop longtemps 1 humidité, ce qui nuit essen-

liellement aux racines et couiprom»!t la beaut»; des fleurs.

Dans l'eau, les oignons exigent moins de soins (jue dans i'^ terre :

il suffit de remplir les carafes à mesure que l'eau s'évapore, de

manière que les racines soient toujours submergées. Mais quelque
soit le mode de cullur»», il ne faut pas, pendant les premiers temps
de la végétation, tenir 'es oii^nons dans des appartements trop

chauiïés et trop loin de la lumière.

Moyen de pri<:server i/kau de i.a i'urRU)rfÉ.—11 suflit de mettre

dans l'eau df's déliris de ll-r, tels que clous, etc., pour empocher
celle-ci de se corrompre.

DE LA PROPRfKTK QU'ONT LES FEUILLES DE TOMATES DE DfilTRUIRE LES

PUCERONS.

J'avais un pécher planté déjà fort, écrit M. Siroy à la société

d'horticulture. L'hiver dernier, il î)oussait peu et fut, il y a deux
mois, envahi par les pucerons et los fourmis qui viennent toujours à

leur suite. Ayant un jour taillé dos tomates, j'eus l'idée de mettre

des feuilles coupées sar mon pécher, poar le préserver des rayons
ardents du soleil ; le lendemain les pucerons et les fourmis étaient

partis, sauf dans les feuilles roulées ou les tomates n'avaient pu pé-

nétrer : Je ie3 déroulai autant que possible et mis des feuilles fraî-

ches de tomates par dessus. Eh bien ! depuis ce moment, mon po-

cher est débarrassé de tous les inscct*>s et végète d'une manière
admirable. Je poursuivis l'expéripuce l'i faisant macérer des feuil-

les de toiûites dans d^ l'eau avec laquelle j'aspergeai des capucines
grimpantes, de'5 or. n^^'^rs, des rosiers. Toutes ces plantes, couvertes

de pucerons, en ont été débarrassées en deux jours. Je regrette pres-

que de ne pas avoii de cog insectes sur nos melons pour en faire

l'objet d'une expérience.

Voilà donc une propriété de la tomate découverte jiar le pur effet

du hasard. Que cela n'ait pas encore été connu des jardiniers, j'ai

peine à le croire ; et cependant depuis longtemps que l'horticulture

occupe tous mes loisirs, je n'ai lu ni entendu dire rien qui se rap-

porte à cela, lia été question (les feuilles de Pétunias; mais les

essais que j'en ai fait n'ont réussi ryii imi^arfaitement, et, jusqu'à
présent, le tabac était la seule plante employée nvec succès. Or, les

tomates ont la môme propriété, eî, l'on pi a», se L'S procurer bien plus
facilement que l'autre ; on Ta ioujuar& sous la main et il s'en perd
même une grande quantité lians tous les jardins. Je crois donc
remplir un de^' >ir en publiant ces quelques lignes, pour signaler la

propriéié remarquable et utile que possèdent les feuilles de cette

pîantfi.

Vous n'êtes à l'abri d'aucun mal, ayez compassion de tous les

maux. [Au bagne, histoire dun cut'^ ce- village, par Auguste
Snieders, in-Vl £0 cts.)
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IIISTOIRE NATVREI.LI!.
Los Abeilles. «

Parmi les inseclos qui vivent en société, les plus Intéressants

sont les abeilles. Amateur do. la nature, voyez celle ruche de
laquelle sortent ol dans laquelle enlrt'nl tant dhabitanls. Que
d'ouvrières occupées ei qunllc dévorante .iclivilé ! Mais c'est

l'ordre, c'esi la régularité des travaux, c'est Tabondance de»
magasins qu'il faut admirer.
La provision des abeilles est surprenante, la société toute onli?3re

est pourvue de tout ce qui est nécessaire pour subsister pendant la

rude saison de l'hiver : el que ceux qui veulent un tel exemple de
patriotisme consultent la manière d'agir de ce petit peuple.

Dans la ruche, une seule mouche dirige tout. Elle est à la fois

et la reine et la mère des quarante mille mouches qui peuplent le

petit royaume. Quand elle se met en marche, comme tous ses

sujets se rangent sur son passage pour lui faire place !

L'architecture des abeilles est on ne peut plus admirable dans
l'ordonnance des gAleaux. Les Cellules ou Alvéoles qui les

composent, et qui en occupent les deux faces, sont appuyées les

unes contre les autres par leurs fonds, qui sont formés de t»'ois

petites pièces eu lozanges égales et semblables. Par leur figure

pyramidale, les fonds des cellules des deux faces opposées du
gâteau s'ajustent de manière à ne laisser aucun vide entre eux.
La forme des cellules est hexagone, ce qui leur permet également
de s'appliquer immédiatement les unes contre les autres sans
laisser entre elles aucun intervalle. Enlin, ce petit insecte

intelligent a su résumer dans sa construction l'un des plus difficiles

problèmes de la géométrie : Faire tenir dans le plus petit espace
le plus grand nombre de cellules el les plus grandes avec le moins
de matière possible.

Les abeilles savent varier, selon le besoin, l'inclinaison et la

courbure de leurs rayons.
Les abeilles construisent trois ordres <le celkilos, de capacités

différentes, cour élever les vers dont proviennent les trois sortes de
mouches qui composent une ruche el qui sont aussi d'une taille

différente.

Les abeilles sont ou domestiques ou sauvages. Les ]iremières

construisent leurs rayons dans une espèce de panier qu'on nomme
ruche, où les hommes les ont rassemblées : les secondes habitent

le creux des arbres, ou d'autres cavités que le hasard h.'ur fournil.

Examinons les habitants de cette Cité. Voici d'abord la reine :

on la reconnaît à la gravlié de sa démarche, à sa taille majestueuse

et aux hommages qu'on lui rend. Elle est la mère de toutes les

nouvelles mouches qui naissent dans la ruche, La structure des

membres des abeilles, si réguliers est bien appropriée à leur genre
de vie. Elles ont la tête ornée de deux antennes qui garantissent

Avec du mérite, de la probité et de la vertu, on réussit infailli-

blement. [Une colonie féodale en Amérique, lAcadie, 160^-1710,

par M. Rameau, in-l2., 8S cts.)
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leurs yeux. La tôle est ornée de doux yeux à réseau sur les côtés,

et sur la portion la plus élevée de trois petits yeux lisses disposés

en triangle. Les abeilles ont deux dents qui leur servent pour
recueillir la cire, la pétrir, bâtir leurs alvéoles et jeter hors de la

ruche ce qui les incommode. Au-dessous de ces dents, on aperçoit

une trompe que l'abeille déplie et allonge à son gré, et c'est en
léchant les fleurs avec cet nslrument quelle fait passer le miel

dans un de ses estomacs, vr (die en a deux, qui sont comme
deux réservoirs, Tun pour k miel et l'autre pour la cire.

Le Corselet tient à la tête par un cou très-court ; il porte (juatre

ailes au-dessus, et au-dessous, six jambes dont les deux dernières

sont plus longues que les autres, et le corps proprement dit ou le

ventre est uni au corselet par une espèce de lilet.

Mais examinons les travaux exlérieui's des abeilles. Voici les

beaux jours de l'été ; dans le règne animal, tout est en joie, tout

est en allégresse, tout est en mouvynient, mais il n'y a pas
d'insecteg qui travaillent plus activement que les abeilles pour
notre propre avantage.

Elles sortent de la ruche, se dispersent de tous côtés et vont re-

cueillir le miel et la cire parmi les élamines et les sucs dos fleurs.

J'aperçois une de ces infatigables ouvrières, toute couverte d'une
piau-sière jaune, les cuisses pendantes et à demi-accablée de son
fardeau. Elle prend sa volée dans les airs et se réfugie en bour-
don, lant dans son gîte qui nest autre que le tronc d'un vieux chêne.
C'est là que foui-millent une multitude dindividus semblables à
elle.

L'industrieuse abeille, quand elle est à travers les bosquets et

les champs, semble vouloir énumércr, odorer toutes les fleurs ; elle

se plonge dans lintérieur de celles qui abondent le plus en pous-
sière. Chargée de butin, elle va le déposer dans le magasin com-
mun oii la cire et le miel sont élaborés.
Que l'activité de ces petites créatures ne soit pas pour nous un

exemple sans fruit ! Que ne travaillons-nous à notre salut avec la

même activité que les abeilles travaillent à la confection de leur
miel ! Et cependant, le miel que l'abeille recueille n'est pas toujours
pour elle ; il est souvent pour Thomme, tandis que lorsque l'homme
opère son salut, il ne fait que recueillir pour lui-même les fruits

abondants de l'immortalité.

Un auteur a écrit, en parlant des abeilles : " Quel ect Thomme
aj-sez grossier pour passer avec indllférence devant une ruche ?

Qu'y a-t-il de plus projire à inspirer de sublimes pensées, que la vue
de ce petit peuple ? Celui qui aime a s'occuper de son créateur, le

retrouve ici de la manière la plus marquée. Ce spectacle frappant
le ramène sans cesse avec lui. 11 adore la puissance tu grand Être
dans la production de ces petites créatures ' il admire sa sagesse
dans la construction de leurs rayons.

La fln de la religion, l'âme des vertus et l'abrégé de la loi, c'est

!d charité. \fit que garde le Vatican, par Gabriel de Belcastel,
in-l2, 75 cts.)
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Eléments de géographie moderne ; nouvelle édition (10e) aiiû^-

mentée, revue et corrigée par l'auteur et illustrée de 2 gra-

vures dans le texte ; in-12 cart la douz. $1.20. Montréal:

J. B. ROLF.AND & FILS, Libraires-Éditeurs, Nos. 12 et

14, Rue St. Vincent.

Nous venons de recevoir un exemplaire de la nouvelle édi-

tion des Eléments de géographie moderne, que la maison
J. B. Rolland & Fils vient de publier. Cet ouvrage est un
extrait de l'abrégé de géographie de l'abbé Holmes, qui a

obtenu un succès si éclatant '': si bien mérité depuis qu'il a

été publié pour la première fois. Cette nouvelle édition est

bien supérieure aux précédentes, car la matière en a été con-

sidérablement augmentée en même temps qu*elle a été mise

plus en rapport avec les progrès de la science géographique.

Dans un cadre trôs-restreint de géographie élémentaire, on a

réuni les notions les plus instructives et les plus intéressantes

sur tous les pays du globe et surtout sur l'Amérique et le

Canada en particulier.

Mais ce que nous considérons comme étant la qualité essen-

tielle de l'ouvrage, c'est la manière dont toutes ces choses sont

dites. Par les soins que l'on a mis dans le choix de ces ma-
tières si remplies d'aridités, l'attention et la curiosité des

élèves sont excitées et empêchent qu'ils se dégoûtent dès la

première page, de cette branche si utile de l'enseignement et

qu? rencontre presque toujours de si grandes difficultés dans

j^on étude.

Ce sont ces améliorations qui recommandent tout particu-

lièrement cette nouvelle édition à l'attention des instituteurs

et des institutrices en ce que à l'aide de ce nouvel ouvrage ils

pourront taire progresser leurs élèves bien plus vite et bien

plus sûrement (]u'avec aucun autre ouvrage traitant des mêmes
matières. îl serait donc désirable de voir remplacer par la

nouvelle édition des Eléments de géogr.iphie moderne, tous

les autres ouvrages du même genre et même les anciennes édi-

tions de cette même géographie qui. tout en étant bonneSj

sont bien distancées par cette nouvelle édition.
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JA\reH €le la Bonne Ménagère.

'Vrt d'accom.modkh les RKSTis, (L") iii-l^, cart. 30 cls.

BoN.NE Ci:isLNk: FRA^ÇA1SE (La; ; Mnnuel-guide de lo cuisinièni el de
In Mnitr» sse de maison, in- 12, cai'l. 75 cis.

CoNSEii LKRE DES liONWES meiNagèhes, par la GonUessede Bassanvdie,
in-1'2, cari. 30 cls.

Clisimère Canadienne (La), in- 18, rel. 50 cls.

CrisiNE DE LA FERMK (La), ])(iv iMud. M. Michaux, in-12 bro. 30 ct;^.

Cuisinière de la campagne et de la ville (La) ou la noiivr^lle ciiisin(i

ccon('nii(|iie, par L. E, Au<lol, S'iènie édilion in-l2, cari. 75 cls.

CiusiNK MAIGRE, rcccilcs el UH'niis du caième, in-18,iJio. 15 cls.

Cuisinière wûdèle ou Tari de faiie une bonne cuisine avec économie,
conten-Hil un vocabulaire 'Jis ternies de cuisine, Tari de décou-
lier à liible, elc, etc., par Mn)e. E. H. Gabrielle, in-l '-i, cari. 50 cls.

CusiNiÈRE MODEhNE iLa) OU lo parl'ail cordon bleu, in-Ti, bro. 30 cls.

CujsiNE POUR TOLS (La), A. B. C. pralique à l'usage des ménagères,
in- 12 cari. 30 cls.

Laiterie, Beurre, Fromage, par Félix Villoroi, in 12, bro. 88 cls.

Livre des ménages (Le). Nouveau nuinnel d'économie domesti(pie,

contenant les nolions et les renseignenienls les pins utiles aux
mén.'igères, avec un choix des meilleures recelles el des
)iroc.édes les]jlus simples. })ar W. G. Belèze, in-12, bro, 75 cls.

Livre de tous les wénagks (Le). contenant un calen(frier gaslro-

nomi(|ue, ]iresenianl un m»ts pour chaque jour de l'année,

])ar Gaston Martin, in-12, cart. 30 cts.

Manuel des famdaes et des ménages, recueil complet de receltes,

secrets et formules relatifs à l'industrie, l'agriculture, le jaidi-

nage, l'hygiène pralique, la médecine usuelle, l'art vétérinaire,

la pharmaj'.ie, la cuisine ; aux travaux intérieurs d'une bonne
maison, la toilette, etc., par Jul s Clément, in- 18, bro. 50 cts.

MÉNAGE (Le), causeries d'Aurore avec ses nièces sur l'économie

domeslique, in-12 cart. 35 cls.

MnxE ET UNE recettes utiles (Les) ou vade-mecum indispensable

de la bonne ménagère, piir A. Nestor, in- 18, bro. 25 cts.

Nouvkau manuel de la ciîisiNiÈRE ROURGEOiSE ET É' 'NOMiQUE, Conte-

nant les meilleurs j)rocédés pour faire une excellente cuisine,

in-12, cart. 30 cls.

Pâtisserie et le dessert (La), recelles faciles, in-l<S, bro. 15 cis.

Traité des conserves alimentaires, à l'usage des ménages, |)ar

F. Faucheux, in-8. bro. 25 cls.

Trésor des ménages (Le), recueil d'utiles connaissances, de receltes

et de jirocédés faciles et peu coûteux, par l'Abbé Pelil-

lioisson. in-12, bro. 90 cts.

J. B. ROLLAND & FILS,
LIBRAIRE S-ÉDITEUHS ET IMPORTATEURS

LE FRANCE, BELGIQUE, ALLEMAGNE ET ÉTATS-UNIS.

L Une St, Viiic^eiit, ivî & 14, ^loiitreal.




